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AVIS DE L’ÉDITEUR. 



Depuis la mort de La Rochefoucauld les 
éditions du livre des Maximes ont été très 
multipliées; mais il n’en est aucune dont le 
texte n’ait souffert de nombreuses altéra- 
tions. M. Suard est le premier qui se soit 
permis cette espèce d’infidélité : il est vrai 
qu’il annonça la découverte d'un manuscrit 
de l’autenr; mais ce qui prouve ju.s(pi’à 
l’évidence que ce manuscrit est suppo.sé , 
c’est (pie tontes les corrections sont gram- 
maticales, et qu’on y fait parler i La Ro- 
chefoucauld une langue dont les règles 
n’ont été posées que par les grammairiens 
du dix-huitième siècle. 

Un autre reproche non moins grave 
qu’on peut lui adresser, c’est d’avoir replacé 
dans le corps de l’ouvrage vingt-quatre des 
Maximes que l’auteur en avoit retran- 
chées. 




ij AVIS DE E’ÉDITEUH. 

^ Lj' savant Droitier s’est élevé avec force *■ 
contre cette falsification fin texte de La 
Rochefoucauld; mais soit qu’il n’ait pu se 
procurer les éditions orifjinales, soit qu’il 
n’ait pas eu le temps de mettre la dernière 
main à son travail, l’édition <pii porte son 
nom n’est point exenqite de. ce {jenre de 
fautes. jVous en avons compté cinquante- 
cinq qui n’ont pu être faites que par l’édi- 
teur. 

Ces deux éditions ont servi de tyjie à 
toutes les autres, personne n’ayant pris la 
peine de les comparer avec celles publiées 
par l’auteur, et qui sont au nombre de cinq. 

L’édition de i 665 renferme trois cent 
dix-sept Maximes, en comptant la dernière 
sur la Mort, qui ne jxirte pas de numéro. 
L’édition de 1666 fut réduite h trois cent 
deux Maximes. Celle de iCyji en renferme 
trois cent quarante - une, et celle de ifiyS, 
quatre cent treize : c’est dans cette édition 
que se trouve, pour la première fois, l’épi- 
graphe : Nos vertus ne sont le plus souvent 
que des vices déguisés. Enfin l éditionde 1678, 
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où le nombre des Maximes s’élève à cinq 
cent quatre; c’est la dernière que l’auteur 
ait revue. Nous la reproduisons ici sans au- 
cune altération. * 

Tout ce <jue nous a fourni notre travail 
sur les premières éditions se retrouve dans 
celle-ci; mais nous avons cru nécessaire de 
faire une distinction entre les Maximes que 
l’auteur avoit supprimées et celles dont il 
n’avoit ([uc chauffé la rédaction. Les pre- 
mières sont rejetées dans un supplément; 
les secondes, devant être considérées com- 
me des variantes, ont trouvé place au bas 
du texte. 



A. M. 
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PORTRAIT 



DU DUC DE LA ROCHEFOUCAULD 



MIT TAn ixpiiniii ee i65S. 



Je suis d'uuc taille médiocre, libre et bien pro- 
portionnée. J’ai le teint brun, mais assez uni; le 
front élevé et d'une raisonnable grandeur; les yeux 
noirs, petits, et enfoncés ; et les sourcils noirs et épais, 
mais bien tournés. Je serois fort empêché de dire de 
quelle sorte j'ai le nez fait; car il n’est ni camus , ni 
aquilin , ni gros , ni. pointu , au, moins à ce que je 
crois : tout ce que je sais , c’eilt’q[ull'^(plutôt grand 
que petit, et qu'il descend un^u ir^J>es. J’ai la 
bouche grande, et les lèvres àssez iwgcs d’ordi- 
naire, et ni bien ni mal taillées. J'ai les dents blan- 
ches et pas.sablemeut bien rangées. Un m’a dit au- 
trefois que j’avois un peu trop de menton : je viens 
de me rcgardei- dans le miroir pour savoir ce qui en 
est ; et je ne sais pas trop bien qu’en juger. Pour le 
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tour du visage, je l'ai ou carré, ou en ovale; lequel 
des deux , il me seroit fort diflicile de le dire. J'ai les 
cheveux noirs, naturellement frisés, et avec cela 
assez épais et assez longs pour pouvoir prétendre 
en belle tête. 

J'ai quelque chose de chagrin et de fier dans la ‘ 
mine : cela fait croire à la plupart des gens que je 
suis méprisant, quoique je ne le sois point du tout. 
J’ai l'action fort aisée, et même un peu trop, et 
jusqu'à faire beaucoup de gestes en parlant. Voilà 
naïvement comme je pense que je suis faitau-dehors, 
et l’on trouvera, je crois, que ce que je pense de 
moi là-dessus n'est pas fort éloigné de ce qui en est. 
J'en userai avec la même fidélité dans ce qui me 
reste à faire de mon portrait ; car je me suis assez 
étudié pour me bien connottre , et je ne manquerai 
ni d'assurance pour dire librement ce que je puis 
avoir de bonnes qualités, ni de sincérité pour avouer 
francheincnt ce que j’ai de defauts. 

Premièrement, pour parler de mon humeur, je 
> suis mélancolique, .cf je le suis à un point que, 
depuis trois ou quatre ans, à peine ni 'a-t-on vu rire 
trois ou quatre fois. J’aurois pourtant, ce me semble, 

* V une mélancolie assez supportable et assez douce , si 
T je n’en avois point d’autre que celle qui me vient de 
mon tempérament; mais il m'en vient tant d’ailleurs, 
et ce qui m’en vient me remplit de telle sorte l’ima- 
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giaation, et m'occupe si fort l'esprit, que la plupart 
du temps , ou je rêve sans dire mot , ou je n'ai pres- 
que point d'attache à ce que je dis. Je suis fort res- 
serré avec ceux que je ne connois pas, et je ne suis 
pas même extrêmement ouvert avec la plupart de 
ceux que je connois. C'est un défaut, je le sais bien , 
et je ne négligerai rien pour m'en coiriger ; mais 
comme un certain air .sombre que j'ai dans le visage 
contribue à me faire paroltrc encore plus réservé 
que je ne le suis , et qu'il n’est pas eu notre pouvoir 
de nous défaire d’un méchant air qui nous vient 
de la disposition naturelle des traits, je pense qu’a- 
près m'être corrigé au -dedans il ne laissera pas 
de me demeurer toujours de mauvaises marques aii- 
debors. 

J’ai de l’esprit, et je ne fais point difficulté de le 
dire j car à tpioi bon façonner là-dessus? Tant biaiser 
et tant apporter d’adoucissement pour dire les avan- 
tages que l'on a, c’est, ce me semble, cacher un peu 
de vanité .sous une motlestie apparente , et se servir 
d’une manière bien adroite pour faire croire de soi 
beaucoup pluiVdc bien que l’on n’en dit. Pour moi, 
je suis content qu'on ne roc croie ni plus beau que 
je me fais, ni de meilleure humeur que je me dé- 
peins , ni plus spirituel et plus raisonnable que je le 
suis. J'ai donc de l'e.sprit, encore une fois, mais un 
esprit t|ue la mélancolie gâte ; car, encore (|ue je 
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po^àsc'de assez bien nia Ian{'ue, que j'aie la mémoire 
heureuse , et que je ne pense pas les choses fort con- 
fusément, j'ai pourtant une si forte application à 
mon chajp-in , que souvent j'exprime assez mal ce 
que je veux dire. 

La conversation des honnêtes gens est un des 
plaisirs qui me touchent le plus. J'aime qu'elle soit 
sérieuse, et que la morale en fasse la plus grande 
partie. Cependant je sais la goûter aussi lorsqu'elle 
est enjouée; et si je ne dis pas beaucoup de petites 
choses pour rire, ce n'est pas du moins que je ne 
connoisse pas ce que valent les bagatelles bien dites, 
et que je ne trouve fort divertissante cette manière 
de badiner, où il y a certains esprits prompts et aisés 
qui réussissent si bien. J'écris bien en prose, je fais 
bien en vers; et, si j'étois sensible à la gloire qui vient 
de ce côté-là, je pense qu'avec peu de travail je 
pourrois m'acquérir assez de réputation. 

J'aime lu lecture en général ; celle où il se trouve 
quelque chose qui peut façonner l'esprit et fortifier 
l'ame est celle (|ue j'aime le plus. Sur-tout j'ai une 
extrême satisfaction à lire avec une personne d'es- 
prit; car, deeette sorte, on réfléchit à tout moment 
sur ce qu'oalit; et des réflexions que l'on fait il se 
forme une conve'rsation la plus agréable du monde 
et la plus utile. ’ \ 

Jê. juge assez bien des ouvrages de vers et de prose 
■ y . 
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que Ton me montre; mais j'en dis peut-être mon 
sentiment arec un peu trop de liberté. Ce qu’il y a 
encore de mal eu moi , c'est que j’ai quelquefois une 
délicatesse trop scrupuleuse, et une critique trop 
sévère. Je ne hais pas entendre disputer, et souvent 
aussi je me mêle assez volontiers dans la dispute : 
mais je soutiens d’ordinaire mon opiqion avec trop 
de chaleur; et lorsqu’on défend un parti injuste 
contre moi , quelquefois , è force de me passionner . 
pour la raison , je deviens moi-même fort peu rai- 
sonnable. ^ 

J’ai les sentiments vertueux, les inclinations belles, 
et une si forte envie d’être tout-à-fait honnête 
homme, que mes amis ne me sauroient faire un 
plus grand plaisir que de m’avertir sincèrement de 
mes défauts. Ceux qui me conuoissent un peu parti- 
culièrement, et qui ont eu la bonté de me donner 
quelquefois des avis là-dessus , savent que je IcS ai 
toujours reçus avec toute la joie imaginable et 
toute la soumission d’esprit que l’on sauroit de- > 
sirer. 

J ai toutes les passions assez douces et assez ré- • 
glées : on ne m’a presque jamais vu en colère, et je ^ 
n’ai jamais eu de haine pobr personne. Je ne suis 
pa.s pourtant inca^iable de me venger, si l’on m’avoit « 
offensé , et qu’il y allât de mon honneur à me res-* 

.sentir de l'injure qu’on m’auroit faite. Au contraire; * 

s 
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je suis assuré que le devoir feroit si bien en moi 
l’office de la liaine, que je poursuivrois ma ven- 
geance avec encore plus de vigueur qu’un autre. 

L’ambition ne me travaille point. Je ne crains 
guère de choses, et ne crains aucunement la mort. 
Je suis peu sensible à la pitié, et je voudrois ne l’y 
être point du tout. Cependant il n’est rien que je ne 
fisse pour le soulagement d’une personne alHigée; et 
je crois elTectivement que l’on doit tout faire jusqu’à 
lui témoigner même beaucoup de compassion de 
son mal; car les misérables sont si .sots, que cela 
leur l'ait le plus grand bien du monde: mais je tiens 
aussi qu’il faut se contenter d’cn témoi(;ncr, et se 
garder soigneusement d’en aVoâ^ ÇTçst une passion 
qui n'est bonne à rien au-dedans d'une amë’ bien 
faite, qui ne sert qu’à afPoiblir le cœur, et fpi’on doit 
laisser au peuple, qui, n’exécutant jamais rien par 
raison , a besoin de passions pour le porter à faire 
le» choses. . ^ - 4 ; 

‘ .r J aime mes et je les aime d une façon que je 
ne balteçcroiÿ'pas un moment à sacrifier mes inté- 
rêts aux leurs. J’ai de la condescendance pour eux ; 
je souiffè patiemment leurs mauvaises humeurs : , 
seulement je. ne leur fais beaucoup de caresses, et 
je n’ai pas non plus de grandes inquiétudes en leur 
absence. 

J’ai naturellement fort [leu de curiosité pour la 
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plus grande partie de tout ce qui en donne aux 
autres gens. Je suis fort secret, et j’ai moins de dif- 
Hcultc que personne à taire ce qu'oii m'a dit en con- 
6dcnce. Je suis extrêmement régidier à ma parole ; 
je n'y manque jamais, de quelque conséquence que 
puisse être ce que j’ai promis, et je m’en suis fait 
toute ma vie une loi indispensable. J’ai une civilité 
fort exacte parmi leâ femmes; et je ne crois pas avoir 
jamais rien dit devant elles qui leur ait pu faire de 
• la peine. Quand elles ont l’esprit bien fait, j’aime 
mieux leur conversatioir que celle des huinmeS; on 
y trouve une certaine douceur qui ne se rencontre 
point parmi nous ; et il me semble , outre cela , 
qu’elles s’expliquent avec plus de netteté, et qu’elles ^ 
donnent un tour plus agréable aux choses qu’elles 
disent. Pour galant, je l'ai été un peu autrefois; 
présentement je ne le suis plus, quelque jeune que 
je sois. J’ai renoncé aux fleurettes; et je m’étonne 
seulement de ce qu’il ,y a encore tant d'honnêtes 
gens qui s’occupent à en débiter. 

J’approuve extrêmement les belles passions ; elles 
marquent la gnandeur de Famé: et quoique dans ^ 
les inquiétudes, qu’elles donnent, il y ait quelque,^ 
chose de contraire à la 'sévère sagesse, elles s’accom- 
modent si bien d’ailleurs avec la'plus austère vertu, 

^ <[ue je crois qu’on ne les sauroit condmnner avec 
justice. Moi qui connois tout ce qn’il y a de délicat 
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et de fort dans les grands sentimcats de l'amour, si 
jamais je viens à aimer, ce sera assurément de cette 
sorte ; mais de la façon dont je suis, je ne crois pas 
que cette connoissance que j'ai me passe jamais de 
l'esprit au emur. 



ù 
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11 y a toujours eu du je ne sais quoi en M. de 1^ 
Rochefoucauld. Il a voulu se mêler d'intri(jues dès 
son enfance , et en un temps où il ne sentoit pas les 
petits intérêts , qui n'ont jamais été son foible , et 
où il ne connoissoit pas les grands , qui d’un autre 
sens n’ont pas été son fort. Il n'a jamais été capable 
d'aucunes affaires , et je ne sais pourquoi ; car il 
avoit des qualités qui eussent suppléé en tout autre 
celles qu’il n’avoit pas. Sa vue n’étoit p>as assez éten- 
due, et il ne voyoit pas meme tout ensemble ce qui 
étoit à sa portée; mais son bon sens, très bon dans 
la spéculation , joint à sa douceur, à son insinua- 
tion , et à sa facilité de mœurs , qui est admirable , 
devoit récompenser plus qu’il n’a fait le défaut de 
sa pénétration. Il a toujours eu une irrésolution ha- 
bituelle ; mais je ne sais même à quoi attribuer cette 
irrésolution. Elle n’a pu venir en lui de la fécondité 
de son imagination, qui n’est rien moins que vive. 
Je ne la puis donner à la stérilité de son jugement; 
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car, quoiqu’il ne l’ait pas acquis dans l'action, il a un 
bon fonds de raison. Nous voyons les effets de cette 
irrésolution, quoique nous n’en connoissions pas la 
cause. Il n’a jamais été guerrier, quoitpi’il fût très 
soldat. Il n’a jamais été par lui-même bon courtisan, 
quoiqu’il ait eu toujours bonne intention de l'être. 

Il n'a jamais été bon homme de parti, quoique toute 
sa vie il y ait été engagé. Cet air de honte et de timi- 
dité que vous lui voyez dans la vie civile s’étoit 
tourné dans les affaires en air d’apologie. Il croyoit 
toujours en avoir besoin; ce qui, joint û ses maximes 
qui ne marquent'pas assez de foi à la vertu, et à sa 
pratique qui a toujours été à sortir des affeires .avec 
autant d’impatience qu’il y étoit entré, me fait con- 
clure qu’il eût beaucoup mieux fait de se connoltrc 
et de se réduire à passer, comme il eût pu, pour le 
courtisan le plus poli, et le plus honnête homme, a 
l’égard de la vie commune, qui eût paru dans son 
siècle. 
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Kos verui!» ne sont le pla!« souvent 
que (les vices déduises *. 



4 . 



Ce que nous prenons |Mnir des vertus 
n’est souvent qu'un asseni])la{je de diverses 
actions et de divers intérêts, que la fortune 
ou notre industrie savent arraïqier; et ce 



'Cette pensée, qui peut être ronsidén'c comme U base du 
système de La Iloclicfoucaiild , se trouve, dans la premi(‘rc 
édition, sous la forme suivante : « Ce que le monde nomme 
vertu n*cst d'ordinaire qu'un fantôme forme par nos passions, 
à qui on donne un nom bount'tc pour faire impunément ce 
qu* on veut. » (i 665 — n“ 179.) Elle ne se retrouve ni dans la 
seconde, ni dans la troisième édition, et ce nest que dans les 
deux dernières (iGjS, i678)qu’elle reparut comme cpiprapbe, 
et sous une autre forme, à la télé des lléHevions morales. 
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u’est pas toujours par valeur et par chasteté 
que les hoinines sont vaillants, et que les 
femmes sont chastes ' . 

2 . 

Lamotir-propre est le plus grand de tous 
les flatteurs. 

5. 

Quelque découverte que l’on ait faite dans 
le pays de raniour-|)ropre, il y reste encore 
bien des terres inconnues. 

' 4. 

L'amour-propre est plus habile quele plus 
habile bomme du monde. 

* Vahunte. Nous sommes préoccupés dételle sorte en noire 
faveur, que ce que nous prenons souvent pour des vertus 
nest en effet qu’un nombre de vices qui leur ressemblent, et 
que l’orgueil et l’amour-propre nous ont déguisés. ( 1 665 — 
n** i8i.) — De plusieurs actions différentes que la fortune ar- 
lange comme il lui plaît, il s’en fait plusieurs vertus. (i665 — 
n” 293.) 

Dans la seconde et la troisième édition (1666, 1671), T.>a 
Rocbefoucauld refondit ces deux pensées en une seule, qu’ü 
plaça au commencement de son ouvrage; ce ne fut que dans 
les deux dernières éditions (1675, *678) que cette maxime 
parut telle qu'on la voit aujourd’hui. 
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5 . 

La durée de nos passions ne dépend pas 
plus de nous, que la durée de notre vie. 

* 6. 

, 5 - 

La passion fait souvent un fou du plus 
habile homipe, et rend souvrait les plus sots 

habiles'.. ^ ■ * v- ^ , 

« r ■ ; 

7 • 

♦ . 

Ces grandes et éclatantes actions qui 
éblouissent les yeux, sont représentées par 
les politif|ues comme les effets des grands 
desseins^ au lieu que ce sont d’ordinaire les 
effets de l'immcuï^et des j)assions. Ainsi la 
guerre d’Augusteiet d’Antoine, qu’on rap- 
[Kjrte à l’ambition qu’ils avoient de se ren- 
dre maîtres du monde, n’étoitpeut-être (ju’u n 
effet de jalousie’. 

f 

' Kar. On lit dans l'édition de i665 : « La passion fait sou- 
vent du plus habile homme un fol, et rend tpiasi toujours les 
plus sots habiles. • Les mots foi et (juati disparurent dans 
ta 2 * édit. ( i66(î. ) 

* rar. La Rochefoucauld avoit d’abord présenté tl’une ma- 
nicix' affirmative te motif de cctlc {«uerre; void commcot.il 
s'expri^oit : ^ Ainsi la {*ucrrc d’Aup,ustc et d'Antoine, 
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^ ‘ 8 . ' 

• Les passions sont les s»;uls orateurs qui. 
|)ersna(lent toujours. Elles sont comme un 
art de la nature, dont les ré|jles sont infail- , 
libles; et l'Iiomme l«i plus simple, qui a de 
la passion, j)ersuade mieux que le plus élo- 
quent (jui n’en a jxtint 

' 9 . 

Les passions ont une injustice et un pro- 
pre intérêt, qui fait tpi il est danfjereux de • 
les suivre, et qu’on s’en doit défier, lors 
même quelles paroissent les plus raison- 
nables. 

10 . . 

« 

Il y a dans le cœur humain une généra- 
tion perpétuelle de passions, en sorte que 
la ruine de l’iine est prescpic toujours l'éta- 
blissement d’une autre. 



qu'on rapporte à l'ambition qu'ils avnient de sc rendre maî- 
tres du monde, étoit un effet de jalousie. ■ (if>65 — n* 7.) 
Depuis, rauteiir employa la forme dubitative. 

' / ar. On lit dans la première édit. : « . . . e» l'homme le 
plus simple que la passion fait parler, persuade mieux que 
celui qui n'a que la seule éloquence. ■* ( i^665 — n* 8. J 
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44 . 

^ K Les passions en engendrent souvent qui 
^eur sont contraires ; l’avarice produit quel- 
quefoi%j|ltfprodigalité^«^t la 1’»- 

varic^on^est souvent ferme par faiblesse, 
et audacieux par timiditë *. 

*. '-» 42 . 

^ *' . -î> , 

Qu^^ue«soin que l’on prenne de couvrir 

ses passions pat des apj)arences de piété et 
d’honneuPyS^Iji^ptaroissent toujours au tra- 
vers de ces voUe^'. 

45 . ' 

Notre amoui^propre souffre plus impa- 
tiemment la condamnation de nos goûts que 
de no^ppinions. 

44 . 

Les hommes ne sont pas seulement sujets 
à perdre le souvenir des bienfaits et des 

* far. Ijc mot prodigalité a remplace dans les quatre dcr> 

nicres édMons celui de libéralité ^ que I<a Rochefoucauld avoit 
mis dans la première. s 

* rar. Quelque industrie que Ton ait à cacher sas passions 
^us le voile de la piété et de l’honneur, il y en a toujours 
quelque endroit qui se montre. ( i665 — ta.) 
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Rl'.FLEXIONS 
injures; ils haïssent même ceux qui les ont 
obli{j(5s, et cessent de haïr ceux <jui leur ont 
fait des outrajjes. L’application à récompen- 
ser le bien et à se venjjer du mal , leur paroît 
une servitude laquelle ils ont peine de se 
soumettre. 

io. 

La clémence des princes n’est .souvent' 
qu’une j)olitiipie pour {jagner l’affection des * . 
peuples. 

16 . 

Cette clémence, dont on fait une vertu, • 

.se praticpie, tanuït par vanité, (piehpiefois , 

j»ar paresse, souvent par craintf', et pres(pie 
toujours j)ar tous les trois ensemble ‘. 

17 . 

La modération des personiu's heureuses 
vient du calme que la bonne fortune donne =• 

à leur humeur 

' démence dont nous friisons une vertu sc praliqnc * 

tantôt pour la gloire, qiictcpicfois par paresse, souvent par 
crainte , et presque toujours par tous les trois ensemble. 

( i6C5 — i6.) 

* rar. I^a modération des personnes heiirouscs est le calme 
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18 . 

1.kT modération est une crainte de tomber 
dans l’envie et dans le mépris (|ue méritent 
ceux qui s’enivixMit de leur bonheur; c’est 
une vaine osUmtation de la force de notre 
esprit; et enfin la modération des hommes 
dans leur plus haute élévation, est un désir 
de paroître plus grands que leur fortune. 

19 . 

Nous avons tous assez de force pour sup- 
jMjrter les maux d’autrui. 

20 . 

La constance des sages n’est (pie l’art 
de renfermer leur agitation dans leur 
cœur. 

2L 

Ceux qu’on condamne au supplice affeo- 
tent (juelquefois nue constance et un mé- 
pris de la mort, (pii n’est eu effet <jue la 
crainte de l’envisager; de sorte (]u’on peut 
diri^ qne cette constance et ce mépris sont à 

^ I 

. de leur humeur adoucie par la possession du bien. ( i665— 
n» 19.) 

> - . ï » ♦ , 
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22. REFLEXIOAS 

leur esprit ce que le bandeau est à leurs 

yeux 

22 . 



La pliiloso|)liie triomphe . aisément des 
maux passés et des maux à venir; mais les 
maux présents triomphent d’elle’. 



23 . 

Peu de gens connoissent la mort; on ne 
* la souffre pas ordinairement par résolution , 
mais par stupidité et par coutume; et la 
plupart des hommes meurent, pareequ’on 
ne jjeut s'em|iêcher de mourir^. 

24 . 

Lorsque les grands hommes se laissent 



* 






I 



* VaT. Ceux qu’on fait mourir affectent quelquefois des con- 
% stances, des froideurs, et des mépris de la mort, |K>ur ne pas 
penser à elle; de sorte qu on peut dire que ces froideurs et ces 
tuepris font à leur esprit ce que le bandeau fait à leurs yeux. 

• (i665— n** 34.) ^ ' 

^ ' / ar. La philosophie triomphe aisément des maux passés et 
de ceux qui ne sont pas prêts d’arriver, mais les maux pré- 
sauts triomphent d’elle. ( i665 — n® a5.) 

* ^ Krtr. Dans la première édition celte réflexion sc termine^ 
* ainsi : . et la plupart des hommes meurent parccqu’on 

, mcnrl. « (i665 — ^ 

> Y 

► - ' 
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abattre par la longueur de leurs infortunes, 
ils font voir cpiils ne les soutenoient qne 
par la force de leur ambition, et non par 
celle de leur ame; et qu’à iin<- jji amle vanité 
près, les héros sont faits comme autres 

hommes'. ! 

. 2o. 

Il faut de plus grandes viïEtOs' sou- 
tenir la bonne fortune que la mauvaise’. 

26. ^ 

Le soleil ni la mort ne se peuvent regarder 
fixement. 

27. 

On fait souvent vanité des passions, même ^ 
lespluscriminelles; mais l’envie est une pas- ' 




' Far. Les [grands hommes s’abattent et sc demontent à la 
fin par la longueur de leurs infoitiiiics; cela fait bien ’vuir 
i(uilsnï‘«Dient pas forts quand Us les supportoient, mais seu- 
lement qu’ils se donnoient ta ^ène pour le paioitrc, et qu'ils 
soutenoient leurs malheurs par la force d^ leur ambition, et 
non pas par celle de leur ame; onBn,ù une p,randc vanité près, 
les héros sont faits comme les autres liuinmcs. ( i665 — 37 .) 

* Far. Il faut de plus {>randes vertus et en plus grand nom- 
bre pour soutenir la bonne fortune que In'mauvaise. ( 166 S 
— n*' a 8 .) 
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sion timide et honteuse que l’on n’ose jamais 

avouer*. 

28 . 

La jalousie est, en quelque manière, juste 
et raisonnable, puisfju’elle ne tend qu’à 
conserver un bien tjui nous appartient ou 
<jue nous croyons nous appartenir: au lieu 
(jue l’envie estime fureur (jui ne peut souf- 
frir le bien des autres'. 

29 . 

Le mal que nous faisons ne nous attire 
pas tant de persécution et de haine que nos 
bonnes qualités. 

30 . 

Nous avons plus de force que de volonté; 
et c’est souvent pour nous excuser à nous- 

' Var. Quoique toutes les passions sc dussent rarher, elles 
ne crai{pient pas néanmoins le jour; la seule envie est une pas> 
sion timide et honteuse qu’on n’ose jamais avouer. ( i665 — 
n" 3o. ) 

* yar. La jalousie est raisonnable et juste en quelque ma- 
nicrc, puisqu’cllc'ne cherche qu a conterver un bien qui nous 
appartient, ou que nous croyons nous appartenir; au lieu que 
l'envie est une fureur qui nous fait toujours souhaiter la ruine 
du bien des autres. (i665 — n" 3i.) 
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inôrnes, que nous nous imaginons que les 
clioses sont impossibles. 

54 . 

Si nous n’avions point de défauts, nous 
ne prendrions jnis tant de plaisir à eu re- 
marquer dans les autres '. 

52. 

La jalousie se nourrit dans les doutes; et 
elle devient fureur, ou elle finit, sitôt qu’on 
passe du doute à la certitude^. 

55. 

L’orjyueil se dédommage toujours et ne 
perd rien , lors même qu’il renonce :V la va- 
nité. 

> Far. Si nous JQ avioDS point clc defauts, nous ne seiions pas * 
si aises d'en rcmaix^ucr aux autres. (iüG5 — n'‘ 34- ) 

^ k'ar. La jalousie ne subsiste que daus les doutes; nucerti- 
tilde est sa matière; c’est une pa.s.siou qui cherche tous les jours 
de nouveaux sujets d’inquiétude, et de nouveaux tounnents. 
On cesse d’être jalou.x dès que Ion est éclairci de ce qui causoit 
la jalousie. ( i605 — n" 35^) — La jalousie se iiournl dans les 
doutes. C’est une passion qui chcrriic toujours de nouveaux 
sujets d'inquiétude et <lc nouveaux tourments, et elle devient 
fureur sitôt qu'on passe du dunleà la certitude. (iGüG — n‘’3a.) 




a 



76 . RltFLEXlONS 

54 . 

Si nous n’aviotKs point d'or(;ueil, nous ne 
nous plaindrions ]>as de celui des autres. 

55 . 

Lorffucil est «^‘{jal dans tous les hommes, 
et il n’y a de différence «pi’aiix moyens et à 
la manière de le mettre au jour. 

56 . 

Il semble que la nature, qui a si sagement 
disjKîsé les organes de notre corps pour nous 
rendre heureux, nous ait aussi donné l'or- 
"gueil pour nous épargner la doideur de con- 
noître nos imperfections ’ . 



orgÇj^i plus de part que la bonté aux 
^remoiitrauccs^.<pie nous fai.sons à ceux qui 
. couuuél tenues fautes, et nous ne les re- ^ 
prenons j>Ssfcuu jx»ur les en corriger, que 
-'‘jîour leur jiérsiiader que nous en sommes 
exempt,' 

* Var. I.«T iinlnro^ qui n si sapement pourvu à la vie «le 
l’horomc par la disposition admirable «les orpanes du corps, 
lui a sans doute domu* roi^iicil pour lui épat^cr la douleur 
«lu connüitre s«*s imperfections et ses misi^i'cs. (i665 — n“ 4^*) 
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58 . 

Nous promettons selon nos espérances, et 
nous tenons selon nos craintes. 

39 . 

L'intérêt parle toutes sortes de langues, et 
joue toutes sortes de personnages, même ce- 
lui de désintéressé. 

40 . 

L’intérêt qui aveugle les uns, fait la lu- 
mière des autres 

41 . 

Ceux (pii .s'ap|)li(|uent trop aux^ petites 
choses deviennent ordinairement incapa- 
bles des grandes “ 

42 . 

Nous n’avons pas assez de force pour sui- 
vre toute notre raison. 

.^ 45 . 

Lliomme croit souvent se conduire lors- 

' Vnr. L'intérêt, à qui on reproche d’avciiglcr les uns, est 
tout ce qui fait la lumitVciles autres. (i665 -n" 440 ' 

Var. I.a complexion qui fait le talent pour les petites 
choses, est ^contraire à celle qu’il faut pour le uient des 
gi-andcs. (iC65— n*^iO 
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<|n'il rst cniuluit; ot pendant <[uc, par son 
esprit, il tend à iin l>nt, son cœur I entraîne 
insensihienieut à un autre’. 

14 . 

l^a force et la foildesse de l’esprit sont mal 
uominées; elles ne sont en elTl’tqiiela bonne 
ou la mauvaise dis|K)sition «les orfjanes du 



Le caprice de notie luimeur est encore 
|>lns bizarre que celui de la fortune. 

16 . 

L’attachement ou l’indiffé renée <pie les 
pliilosoplies avoient pour la vie n’étoient 
<|u’uii {joi’it de leur amour-propri', dont on 
ne doit non plus disputer fpie du {joût de la 
lanpne ou du cboi.x îles couleurs 



' Var. Lliüinmc est conduit, lorsqu’il croit sc conduire, et 
pendant tpte par son esprit il vise à un endroit, son cœur 
raclieininc insonsiblement à un antre. (iG65 — n*’ .^7.) * 

* Var. L’iittacliciiK'nt ou l’indilTércncc pour la vie sont des 
(joûts de ramonr-propit* , <lonl on ne doit non plus tlispiitcr 
que de ceux de lu lan^pie, ou <iii choix des couleurs. ( iGü.5 — 
n* 52.) ‘ 
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47. 

Notre humeur met le j»ri.\ à tout ce <iui 
nous vient de la fortune. 

' 18. 

La félicité est dans le goût, et non pas 
dans les choses; et c’est par avoir ce qu’on 
aime cju’on est heureux, et non par avoir ce 
que les autres trouvent aimable. 

49. 

« * 

On n’est jamais si heureux ni si malheu- 
reux qu’on s’imagine'. ^ 

50. 

Ceux qui croient avoir du mérite se fvnli 
un honneur d’être malheureux, pour per- 
suader aux autres et à eux-mêmes qu’ils sont 
dignes d’être en butt(; à la fortune’. 

‘ f'ar. On n’est jamais si mallicurcux eju'on croit, ni si licii- 
reux qu’on avoit espéré. ( i665 — n® 59 .) — On n’est Jamais si 

heureux ni si mallicurcux que l’on pense. ( 1 C 66 — n* So.) 

’ far. Ceux qui se sentent du mérite se piquent toujours ^ 
d'élre malheureux, pour persuader aux autres cl àjeux-niéiiics 
qu'ils sont au-dessus de leurs malheurs, et qn’ils^sont dii'iies^ 
d'élre en hutte à la fortune. (iSrfS — n* 67 .) On trouve dans la 
même édition (n" (>o) la iii^e penséé ainsi lédigée: ‘On se 
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51. 

Rien ne doit tant diminuer la satisfaction 
que nous avons de nous-mêmes, que de voir 
que nous dêsaj)prouvons dans un temps ce 
que nous ap[)rouvions dans un autre'. 

52. 

Quelque différence qui paroisse entre les 
fortunes, il y a néanmoins une certaine com- ' 
jtcnsation de biens et de maux, qui les rend 
*é{jales". 

55. 

Quelques {jrands avantages que la nature 
donne, ce n’est pas elle seule, mais la for- 
tune avec elle qui fait' les liéros^. 



console souvent d être malheureux par un certain plaisir qu'on 
trouve à le paroitre. > 

' A’ar, Rien ne doit tant diminuer la satisfaction que nous 
avons do noua^inômrs^ que de voir que nous avons été contents 
dans l'état et dans les sentiments que nous desapprouvons à 
» celte heure. (i655 — n“ 58.) * 

. # , / ar. Quelque difîérenco qu’il y ait entre les fortunes, il y 

\ a pourtant une certaine proportion de biens et de maux qui 
0 jea rend éjjalcs. (i665 — n° 6 i.) 

3/ar. Quelques (jrands avanta(jes que la nature donne, ce 
n’est pas elle, mais la fortune qui fait les héros. (i6b5 — n* 6 a.) 
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' Le mépris des richesses étoit, dans les phi- 
m losoplies, un de§ir caclié de venger leur mé- 
rite dejin justice de la fortune, par le mépris 
des mêmes biens dont elle les pri voit jc’étoit 
* un secret pour se garantir de l’avilissement 
de la pauvreté ; c’étoit un chemin détourné 
pour aller à la considération qu’ils ne pou- 
voient avoir par les richesses. 



iâ;. A 55. - 

♦ La haine ])Our les favoris n est autre chose 
que l’amour de la faveur. Le dépit de ne la 
pas posséder se console et s’adoucit par le 
mépris qucTon témoigne de ceux qui la pos- 
sèdent; et nous leur refusons nos hommages, 
ne pouvant jiàs feur ôter 6#qui leur attj|-e 
ceux de tout le monde. ^ •. 

> . 56. 

Pour s’établir dans le monde, on fait tout 
ce que l’on peut pour y paroître établi. 
i S7. ■ 

Quoique les hommes se flattent de feurs 
grandes actions, elles ne sont pas souvent 
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les effets d’un yrand dessein, mais des effets 

du hasard 

58 . 

il semble cjne nos actions aient des étoiles 
heureuses ou malheureuses, à qui elles doi- 
vent une {grande partie de la louange et du 
blâme qu’on leur donne. 

59 . 

Il n’y a point d’accidents si malheureux 
dont les habiles gens ne tirent (jnelque avan- 
tage, ni de si heureux que les imprudents ne 
puissent tourner à leur préjudice. 

60 . 

La fortune tourne tout à l’avantage de 
ceux quelle favorise’. 

61 . 

Le bonheur et le malheur des hommes ne 
dépend pas moins de leur humeur <jue de la 
fortune. 

‘ far. Quoique la grandeur des ministres sc flatte de relie 
de leurs actions, elles sont bien souvent les effets du hasard, 
ou de quelque petit dessein. (i665 — n* 66 .) 

’Frtr, La fortune ne laisse rien perdre pour les hommes 
heureux. (i665 — n” 69 .) 
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62 . 

* La sincérité est une ouverture de cœur. 
On la trouve en fort peu de {jens; et celle 
que l’on voit d’ordinaire n’est qu’une fine 
dissimulation pour attirer la confiance des 
autres. > 

63 %'!'■ 

L’aversion du mensonge est souvent une 
impr^rceptible ambition de rendre nos té- 
moignages considérables, et d’attirer à nos 
paroles un respect de religion. 

61 

La vérité ne fait pas tant de bien dans le 
monde, que ses apparences y font de mal. 

’ 65 . * 

Il n’y a j)oint d’éloges qu’on ne donne à la 
prudence 5 cependant elle ne sauroit nous 
assurer du moindre évènement » 

‘ /'"«r, L*autciir s*cst essayé plusieurs fois avant d’arriver à 
une précision si parfaite. Voici comment il s'exprimoit dans sa 
première édition: «On élève la prudence jiisqu'au ciel, et 
il n'est sorte déloge qu’on ne lui donne; clic est la règle de 
nos artions et de notre conduite, elle est la maîtresse de U 

' 3 




.34 



RÉFLEXIONS 

66 . 

Un liabilo liomn>e doit régler le rang de 
.ses intérêts, et les conduire chacun dans son 
ordre. Notre avidité le trouble souvent, en 
nous faisant courir à tant de choses à-la-fois, 
t|ue pour désirer trop les moins importantes, 
on manque les jdus considérables. 



fortune, clic fait le dcétin des empires; sans elle on a tous 
les maux, avec elle on a tous les biens; et, comme disoit au- 
trefois un poëte, quand nous avons la prudence, il ne nous 
manque aucune divinité (xYu//um numen nbest, si sit pnuUntia. 
JuvkNAL, Sat. X.), pour dire que nous trouvons dans la pru- 
dence tout le secoui^ que nous demandons aux dieux. Cepen- 
dant la prudence la plus consommée ne sauroit nous assurer 
du plus petit effet du monde, parccquc, travaillant sur une 
matière aussi cbançcante et aussi inconnue qu'est l'homme, 
elle ne peut exécuter sûi'cment aucun de scs projets : d'où il 
faut conclure que toutes les louanges dont nous flattons notre 
prudence ne sont que des effets de notre amour-propre, qui 
s'applaudit en toute.*» choses et en toutes rencontres.» (ibG.*>— 
n" 75.) Dès la seconde édition, l’auteur se corrigea ainsi: «Il 
n'y a point d’éloges qu’on ne donne à la prudence. Cependant, 
quelque grande qu elle soit, clic ne sauroit nous assurer du 
moindre évènement, .parcequ’clle travaille sur l’homme qui est 
le sujet du monde le plus changeant. - (1666 — n^ 66 — 1671, 
1675 — 11" 65.) buHn, dans sa dernière édition, fauteur refit 
cotte pensée telle quelle est aujourd'hui. Ces différents essais 
offrent une étude de style bien digne d’étre méditée. 
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67. 

bonne grâce e.stau corps ce que le bon 
sens est à l’esprit. 

68 . 

Il est difficile de définir l’amour; ce qu’on 
en jieut dire est que, dans l ame, c’e.st une 
passion de régner; dans les esprits, c’est une 
sympathie; et dans le corps, ce n’tjst qu’une 
envie cachée et délicate de posséder ce que 
l’on aime, après beaucoup de mystères. 

69. 

S il y a un amour pur et exempt du mé- 
lange de nos autres passions, c’est celui qui 
est caché au fond du cœur, et que nous 
ignorons nous-mêmes'. 

70. 

Il n’y a point de déguisement qui puisse 
long-temps cacher l’amour où il est, ni le 
feindre où il n’est pas. 

71. 

Il n’y a guère de gens qui ne soient honteux 
de s’être aimés, quand ils ne s’aiment jtlus. 

' / ar. Il n'y a point d’amour pur et exempt du des 

3 . 
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72. 

Si ou 1 amour par la plupart do 

s(*s ofFots, il ressemble plus a la haine r|u à 
l’amitié. 

73. 

On peut trouver des femmes qui n’ont ja- 
mais eu de (pdaiiterie; mais il est lure «leu 
trouver cpii n’en aient jamais eu qu une . 

74. 

Il n’y a cpie d une sorte d amour, mais il y 
en a mille différentes copies. 

75. 

L’amour, aussi bien que le feu, ne peut 
subsister sans un mouvement continuel 5 et 
il cesse de vivre dès (ju’il cesse d’espérer ou 
de craindre. 

76. 

Il est du véritable amour comme de l’ap- 
parition des esprits : tout le monde en parle, 
mais peu de {;ens en ont vu. 

antres pa.ssions (juc celui tjiii est caché au Ion J ilu «pur, et 
que nous ifjnorons nous>mêmcs. (i()65 — 0 * 79 .) 

» yur. tjiii n’ont jamais /ait tic {»alantcrie. (i665, 83.) 
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77 . 

L’amour prête .son nom à un nombre in- 
Kni de commerces <|u'on lui attribue, et oii 
il n’a non plus de part que le Do{je à ce qui 
se Fait à Venise. 

78 . 

L’amour de la justice n’est, en la plupart 
des hommes, que la crainte de souffrir l'iu- 
justice*. 

79 . 

Le silence est le parti le plus sûr pour ce- 
lui qui se défie de soi-même. 

80 . 

Ce qui nous rend si cbanjjeants dans nos 
amitiés, c’est qu’il est difficile do connoître 



' Vav. La justice n’est qu uno vive appt'chcusion qu’on ne 
nous ôte ce qui nous appartient; de là vient rette considération 
et ce rcs[>eci pour tous les inicrêls <lu prorhaiii, et cette 
scrupuleuse application à ne lui faire* aucun préjutlico; cette 
crainte retient riiomme dans les bornes des biens que la nais- 
sance ou la fortune lui ont donnés; et sans rette crainte il 
foroit des cour^^cs continuelles sur les autres. (iGt>5 — n* 88.) 
-- On hlànie l’injustice^ non pas pour l’aversion que l’on a pour 
clic, mais pour le préjudice que I on en reçoit. (iC65 — n" yo.) 
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les qualités de l’aine, et facile de connoître 
celles lie l’esprit 

81 . 

Nous ne pouvons rien aimer que’par rap- 
port à nous, et nous ne faisons que suivre 
notre Roût et notre plaisir, quand nous pré- 
férons nos amis à nous-mêmes ; c’est néan- 
moins par cette préférence seule que l’amitié 
peut être vraie et parfaite. 

82 . 

réconciliation avec nos ennemis n’est 
qu’un désir de rendre notre condition meil- 
leure, une lassitude de la pucrre, et une 
crainte de quelque mauvais événement’. 

8o. 

Ce que les hommes ont nommé amitié 
n’est (ju’une société, qu’un ménagement ré- 
ci |>roque d’intérêts, et qu’un échange de 

' Far. Ce qui rend nos inclinations si légères et si chan* 
géantes, c est qu’il est aise de connoître les qualités de l’esprit, 
et diflicile de connoître celles de l’amc. (i665 — n* f)3.) 

* far. La réconciliation avec nos ennemis, qui se fait au 

nom de la sincérité, de la douceur, et de la tendresse 

(i665— n" 95 .) 




Digitized by Google 




MORALES. 3g 

bons offices ; ce n'est enfin c|u’un commerce 
où l’amour-propre se propose toujours quel- 
que chose à {jaffiier 

84. 

Il est plus honteux de se défier de ses amis, 
que d’en être trompé. 

85. 

Nous nous jtcrsuadons souvent d’aimer les 
gens plus puissants que nous, et néanmoins 
c’est l’intérêt seul qui produit notre amitié ; 
nous ne nous ilonnons pas à eux pour le bien 
que nous leur voulons faire, mais jx)ur celui 
que nous en voulons recevoir. 

86 . 



Notre défiance justifie la tromperie d’au- 
trui. 



87. 



Les hommes ne vivroient pas long-temps 
en société s’ils n’étoient les dupes les uns des 
autres. 



‘ frtr. L’amitié la plus désintéressée ncsl qu’un trafic, où 
notre amour-propre SC propose toujours quelque chose à {ga- 
gner, (i6G5 — n“ <)4-) 
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88 . 

L’amour-propre nous augmente ou nous 
<liminuc les bonnes (jualités de nos amis, à 
proportion de la satisfoetion que nous avons 
d’eux, et nous jugerons de leur mérite par la 
manière dont ils vivent avec nous. 

89. 

Tout le monde se plaint de sa mémoire, 
et personne ne se plaint de son jugement. 

90. 

Nous plaisons plus souvent dans le com- 
merce de la vie par nos défauts que par nos 
bonnes qualités. 

91. 

La plus grande ambition n’en a pas la 
moindre apparence, lorsqu’elle se rencontre 
dans une imjxjssibilité absolue d’arriver où 
elle aspire. 

92. 

Détroinjier ttn homme ‘préoccupé de son 
mérite est lui rendre un aussi mauvais office 
que celui <]ue l’on rendit à ce fou d’Athènes, 



Digitized byijOOgle 




MORALES. 



4 ' 

qui croyoil qtio tous les vaisseaux <jui arri- 
voienl dans le jx>rt (îtoieiil à lui 
9Ô. 

Les vieillards aiment à donner de bons 
])récej)tes, pour se consoler de n’être plus 
en état de donner de niauvais exentples. 

94. 

Les grands noms abaissent, au lieu «l’éle- 
ver ceux qui ne les savent pas soutenir. 

95. 

La marque d’un inéiâte extraordinaire est 
de voir qtic ceux qui l’cmvient le plus sont 
contraints de le louer. 

96. 

Tel homme est iiifjrat, <pii est moins cou- 
pable de son iuffratitude, que celui qui lui a 
fait du bien. 

97. 

On s’est trompé lorsqu’on a cru que l’es- 
prit et le jufjement étoient deux choses dif- 

' Var. On a autant de sujet de se plaindre de ceux qui nous 
apprennent à nous connoitre nous-inêiues,((u’cn eut ce fou d'A- 
thencs de se plaindre du médecin qui l’avoit yucri de l’opinion 
d’être riche. ( 1 665 - n® i«4 ) 
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féreiiles: jii[jeinoiil n’iïsl que la {grandeur 

de la lumière de 1 es|)iil. Cette lumière pé- 
nétre le fond des elioses; elle y remarque 
tout ce (|u'il faut remartpier, et aperçoit 
celles qui semblent iuqK'rceptibles. Ainsi il 
faut demeurer d'aecord que c’est l'étendue 
de la lumière de l’esprit (|iii produit tous les 
effets qu’on attribue au ju{jemenl‘. 

98. 

Cbaeun dit du bien de son cœur, et per- ' 
sonne n’en ose dire de son esprit. 

99. 

La politesse de l’esprit consiste à penser 
des choses honnêtes et délieat(!s’. 

‘ f'ar, Ix* jufjcmrut n’cst autre diose que U grandeur de ia 
lumière de respril, son étendue est la mesure de sa lumière, 
sa profondeur est ceUc qui pénètre le fond des choses, son 
discernement les compare et les distingue, sa justesse ne voit 
que ce qu’il faut voir, sa «Iroiturc les prend toujours par le 
hon biais, sa délicatesse aperçoit celles qui paroissent inipcr- 
eeptibics, et le jugement déride ce que les choses sont; si on 
1 examine bien, on trouvera que toutes ces (jualités ne sont au- 
tre chose que la graudeur de l'esprit, lequel voyant tout, ren- 
contre dans la plénitude de scs hiniières tous les avantages 
dont nous venons déparier. ( iG65 — ii® 107.) 

' far. I-i politesse de l’esprit est un tour par lequel il pense 
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100 . 

La {jala literie de l’esprit est de dire des 
choses flatteuses d’une manière agréable'. 

101 . 

Il arrive souvent que des choses se pré- 
sentent plus achevées à notre es|)i it, «ju’il ne 
les pourroit faire avec beaucoup d’art’. 

102 . 

L’esprit est tou jours la dupe du cœur. 

105. 

Tous ceux tpii connoissent leur esprit, ne 
conuoissent ]>as leur cœur^. 

101 . 

Les hommes et les afl’aires ont leur jioinl 

.toujours «les choses hoiin«Hes et délicates. ( i665 — n° 39.) 

‘ yar. La («al.'intc rie de l’esprit est un lourde l'esprit, par le- 
quel il entre dans les choses les plus flatteuses, c'est-à-dire celles 
qui sont le plus capables de plaire aux autres. (iG65 — n" iio.) 

' ynr. Il y a des Jolies choses que l'esprit ne cherche point et 
qu’il trouve toutes achevées en lui-inéinc; il scinhle quelles y 
soient cachées comme l'or et les diamants dans le sein de la 
terre. ( 1 66.^— n* 1 1 1 . ) 

3 far. Bien dits gens connoissent leur esprit, qui ne con- 
noissent pas leur cœur. ( iGC.^ — n° 1 13. ) 
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(Je j)tîrs|)cctive. Il y en ;i (ju'il faut voir de 
près pour eu l)ieii jujjer, t;t d'autres dont ou 
lie j U jje jamais si Licai cpie cpiaiid ou eu (;st 
élüijjiié 

J05. 

Celui-là ii’est jias raisounalilc à qui le ha- 
sard fait trouver la raison ; mais (;elui qui la 
coiinoît, (jui la discerne, et qui la (joute. 

106. ■ 

l^our Lieu savoir les choses il en faut sa- 
voir le d(itail ; elcominc il est presque infini, 
nos eoiinoissaïu'es scjnt toujours superfi- 
cielles et imparfaites. 

107. 

C’est une esju'ce de coquetterie, de faire 
remarquer qu’on n’en fait jamais. 

108. 

L’esprit ne sauroit jouer long-temps le 
]>ersonnage du cœur. 

* f «r. Toutes les {jramles choses ont leur point de per- 
spi*ctivc, comme les statues; il y en a...... etc. ( i665 — 

n” 1 14 - ) 
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109 . 

Ln jeiincssp rliaiijye sns jjoiits par rardoiii- 
lin suii{j, et la vieillesse eunserve les siens 
par raccüutumance. 

110 . 

On ne donne rien si lib(;ralement que ses 
eonsHUs ' . 

111 . 

Plus on aime une maîtresse, plus on est 
près de la haïr. 

112 . 

Les défauts de l’esprit anffmentent <'ii 
vieillissant, comme ceux du visajye. 

115 . 

11 y a de bons mariages; mais il n’y en a 
point de délicieux. 

114 . 

On ne se peut consoler d’être trompé par 
ses ennemis et trahi par ses amis, et l’on est 
■souvent satisfait de l’être par soi-même. 

* f'ar. Il n’y a point de plaisir qu on fasse plus volontiers a 
un ami que celui de lui donner conseil. ( iGGr» — n* 1 17.) 
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Il est aussi Facile de se tr()ni|>er soi-inônie 
sans s’eii apercevoir, (|u’il est difficile de 
tromper les autres sans qu’ils s’en aper- 
çoivent. 

110 . 

Rien n’est moins sincère <jue la manière 
de demander et de donner des conseils. Ce- 
lui qui en demande paroît avoir une défé- 
rence res[)ectueuse pour les sentiments de 
.son ami, l)ien qu’il m? pense qu’à lui faire 
approuver les siens, et à le rendre {garant de 
sa conduite -, et celui <jui conseille, paie la 
confiance qu’on lui témoi{',ne d'un zèle ar- 
dent et désintéressé, ipioiqu'il ne cherche le 
plus souvent, dans les conseils qu’il donne, 
que .son propre intérêt ou sa gloire'. 

‘ l^ar. Rien n*csl plus diveiiissanl que de voir deux liommes 
assemblés, l’un pour demander ron.scilet Taiitrc pour le donner; 
ruii paroit avec une déférence respectueuse, et dit qu’il vient 
recevoir des instructioDs pour sa conduite, cl son dessein le 
plus souvent est de faire approuver scs sentiments, et de rendre 
celui qu’il vient consulter çai*ant de raflairc qu’il lui propose. 
Celui qui conseille paie d’abord la confiance de son ami de.s 
marques d'un zélé ardent et désintéressé, et il cherche en 
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117 . 

La plus .subtile de toutes les finesses est 
de savoir bien feindre <le tomber dans les 
])iè(jcs qu’on nous tend ; et I on n’est jamais 
.si aisément trompé (jue quand on soiqje à 
tromper les autres. 

118 . 

L’intention de ne jamais tromper nous 
ex{K)se à être souvent tronqjés. 

119 . 

Nous sommes si accoutumés à nous dé- 
guiser aux autres, qu’enfin nous nous dé- 
guisons à nous-mêmes*. 

1 20 . 

L’on fait plus souvent des trahisons par 
fbiblesseque par un dessein formé de trahir. 

1 21 . 

On fait .souvent du bien pour pouvoir im- 
punément faire du mal. 

même temps dans ses propres iiitci'éts des lèglcs de conseiller; 
de sorte que son conseil lui est bien plus propre qua celui qui 
le reçoit. ( i665 — n® 1 18 . ) 

‘ rar. lia coutume que nous avons de llou^ déguiser aux au- 
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1 22 . 

Si nous ^«'•sislonsà nos passions, c’est plus 
par leur l’oiblesse <pie par notre force. 

1 25. 

On n’auroit {juère de plaisir si on ne se 
flattoit jamais. 

4 24. 

Li's plus habiles alfectent toute leur vie 
de blâmer les finesses, (jour s’en servir en 
quchjue {jrande occasion et (jour <(ueh(ue 
{pand intérêt. 

4 25. 

L’usajje ordinaire de la fine.sse e.st la mar- 
que d’un (jetit esprit, et il arrive (jresque 
loujours c(ue celui ((ui s’en sert pour se cou- 
vrir en un endroit, se découvre en un autre. 

4 26. 

Les finesses et les trahisons ne viennent 
que de manque d’habileté ' . 

tre.s pour arquerir leur estime, fait qu’enfin nous nous déjjui- 
sons à nous-méincs. ( 1 665 — -n* i a3. ) 

* Far. Si on éloit toujours assez liabile, on ne feroit jamais 
de finesse ni tic Iraliisons. ( t665 n® i a8. ) 



Digitized byGooglc 




MORALES. 49 

4 27 . 

Le vrai moyen d’être trompé, c’est de se 
croire plus fin que les autres 

4 28 . 

La trop grande subtilité est une fausse 
délicatesse; et la véritable délicatesse est 
une solide subtilité. 

4 29 . 

Il suffit quelquefois d’être grossier pour 
n’ôtre pas trompé par un habile homme. 

4 30 . 

La foiblcsse est le seul défaut (£ue l’on ne 
sauroit corriger. 

4 34 . 

Le moindre défont des femmes qui se sont 
abandonnées à faire l’amour, c’est de faire 
l’amour. 

4 32 . 

Il est plus aisé d’être sage pour les autres, 
que de l’être pour soi-même. 



' Far. On est fort sujet à être trompé , quand on cixtit être 
plus fin que les autres. (i 665 — n** laq.) 
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1 53. 

Les seules bonnes copies sont celles qui 
nous font voir le ridicule des mâchants ori- 
ginaux'. 

4 54 . 

On n'est jamais si ridicule par les qualités 
(jue l’on a, que par celles que l’on affecte 
d’avoir. 



4 55. 

On est quelquefois aussi différent de soi- 
même que des autres. 



4 56. 

Il y a des gens qui n’auroient jamais été 
amoureux , s’ils n’avoient jamais entendu 
parler de l’amour. 



137 . 

On parle peu quand la vanité ne fait pas 
parler ’. 



* Kar. Dans 1 cdiüon de i666, qui est celle ou cette réflexion 
a paru pour la première fois, on lit des excellents originaux ^ au 
lieu de des méchants originaux, 

3 f^ur. Quand la vanité ne fait point parler, on n*a pas envie 
, de dire grand’chosc. ( 1 6G5 — n* 1 3y . ) 
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158. 
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On aime mieux dire du mal de soi-même, 
({ue de n’en point parler. 

159. 

Une des choses qui fait que l’on trouve si 
peu de gens qui paroissent raisonnables, et 
agréables dans la conversation, c’est qu’il n’y 
a presque personne qui ne pense plutôt à ce 
qu’il veut dire, qu’à répondre précisément à 
ce qu’on lui dit. Les plus habiles et les plus 
complaisants se contentent de montrer seu- 
lement une mine attentive, au même temps 
que l’on voit dans leurs yeux et dans leur 
esprit un égarement pour ce qu’on leur dit, 
et une précipitation pour retourner à ce 
qu’ils veulent dire ; au lieu de considérer que 
c’est un mauvais moyen de plaire aux autres 
ou de les persuader, que de chercher si fort 
à se plaire à soi-même, et que bien écouter 
et bien répondre est une des plus grandes 
perfections qu’on puisse avoir dans la con- 
versation. 

« 

L 
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4 10 . 

Un homme d'esprit seroit souvent bien 
embarrassé sans la compagnie des sots. 

141. 

Nous nous vantons souvent de ne nous 
point ennuyer, et nous sommes si glorieux, 
que nous ne voulons pas nous trouver de 
mauvaise compagnie'. 

142. 

Comme c’est le caractère des grands es- 
prits de faire entendre en peu de paroles 
beaucoup de choses, les jietits esprits, au 
contraire, ont le don de beaucoup parler et 
de ne rien dire. 

143. 

C’est plutôt par l'estime de nos propres 
sentiments que nous exagérons les bonnes 
qualités des autres, que par l’estime de leur 
mérite; et nous voulons nous attirer des 

* Far. On SC vante souvent mal-à-propos <ie ne sc point en- 
nuyer; et l’homme est si glorieux, qu'il ne veut pas se trouver 
de mauvaise compagnie. ( i665 — n" i43.) 
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louanges, lorsqu’il semble que nous leur en 
donnons*. 

On n’aime jx)int à louer, et on ne loue ja- 
mais personne sans intérêt. La louange est 
une flatterie habile, cachée et délicate, qui 
satisfait différemment celui qui la donne et 
celui qui la reçoit: l’un la prend comme une 
récompense de son mérite ; l’autre la donne 
pour faire remarquer son équité et son dis- 
cernement. 

145 . 

Nous choisissons souvent des louanges 
empoisonnées, qui font voir par contre-coup 
en ceux que nous louons des défauts que 
nous n’osons découvrir d’une autre sorte. 

>146. 

^ On ne loue d’ordinaire que pour être loué. 

>147, 

Peu de gens sont assez sages pour préférer 

■ l'or. C'est plutôt par l'estime de nos sentiments que nous 
exagérons les bonnes qualités des autres, que par leur mérite, 
et nous nous louons en effet, lorsqu'il semble que nous leur 
donnons des louanges. (i66S — n” i46.) 
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le blâme qui leur est utile à la louau{^e qui 

les trahit. 

148. 

Il y a des reproches qui louent, et des 
louanges qui médisent. 

149. 

Le refus des louanges est un désir d’être 
loué deux fois ‘ . 



150. 

Le désir de mériter les louanges qu’on 
nous donne, fortifie notre vertu; et celles 
<jiie l’on donne à l’esprit, à la valeur, et à la 
beauté, contribuent à les augmenter’. 

151. 

Il est plus difficile de s’empêcher d’être 
gouverné, que de gouverner les autres. 

' yar. iji modestie ijui semble refuser les louangjes n’est 
CD effet qu'un désir d'en avoir de plus délicates. ( i665 — 
11" 147.) 

^ f 'ar. L'approbation que l’on donne à l’esprit, à la beauté, et 
à la valeur, les augmente, les perfectionne, et leur fait faire 
de plus grands effets, qu'ils n’auroient été capables de faite 
d’eux-niémes. ( i6ü5 — n" i56.) 
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•» 

152. 

Si nous ne nous flattions pas nous-mêmes, 
la flatterie des autres ne nous pourroit 
nuire. 

153. 

A* . 

La nature fait le mérite, et la fortune le 

?>' -J.-.- ' 

met en œuvre. -- , 



151 . 



% <■ 



La fortune nous corri{;c de plusieurs dé- 
fauts que la raison ne sauroit corriger. 

Il y a des gens dégoûtants avec du mérife, 
et d'autres (|ui plaisent avec des défauts 

156. 

11 des gens dont tout le mérite con- 
siste’à dire et à faire des sottises utilement, 
et qm gâteroient tout s’ils changeoient de 
conduite. 

157. 

La gloire des grands hommes se doit tou- 

if. 

‘ Far. Comme il y a de bonnes Tiandes qui afFadissent le 
cœur, il y a un mérite fade, cl des personnes qui dégoûtent 
avec des qualités bonnes et estimables. (i665 — n* i6a. ) 
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jours mesurer aux moyens dont ils se sont 
servis pour l’acquérir. 

158 . 

La flatterie est une fausse monnoie qui 
n’a de cours que par notre vanité. 

159 . 

Ce n’est pas assez d’avoir de grandes qua- 
lités, il en faut avoir l’économie. 

160 . 

Quelque éclatante que soit une action, 
elle ne doit pas passer pour grande, lors- 
(ju’elle n’est pas l’effet d’un grand dessein '. 

. 161 . 

Il doit y av’oir une certaine proportion en- 
tre les actions et les desseins, si on en veut 
tirer tous les effets qu’elles peuvent pro- 
duire. 

162 . 

L’art de savoir bien mettre en œuvre de 
médiocres qualités, dérobe l’estime, et donne 

* Far. ()d SC mécompte toujours dans le jugement que l’on 
fait de nos actions, quand elles sont plus grandes que nos 
desseins. ( 1 665 — n" >6T») 
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souvent plus de réputation tjue le véritable 
mérite. 

1 60. 

Il y a une infinité de conduites qui pa- 
roissent ridicules, et dont les raisons cachées 
sont très sages et très solides 

164. 

Il est plus facile de paroître digne des em- 
plois qu’on n’a pas, que de ceux que Ion 
exerce. 

165. 

Notre mérite nous attire l’estime des hon- 
nêtes gens, et notre étoile celle du public. 

166. 

Le monde récompense plus souvent les 
apparences du mérite, que le mérite même. 

167. 

• L’avarice est plus opj)Oséc à l'économie, 
que la libéralité. 



' Kar. Il y a une infmitc de conduites qui ont un ridicule 
apparent, et qui sont, dans leurs raisons cachées, tK's sages 
et tj ès solides. ( 1 665 — 11 * 1 70 . ) 
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168. 

L’espérance, toute trompeuse quelle est, 
sert au moins i nous mener à la fin de la vie 
jKir un chemin ajjréable. 

169. 

Pendant que la paresse et la timjdité nous 
retiennent dans notre devoir, notre vertu en 
a souvent tout riionneur'. 

170. 

Il est difficile de juger si un procédé net, 
sincère et honnête, est un effet de probité 
ou d’habileté*. 

171. 

Les vertus SC pertlent dans l’intérêt, comme 
les fleuves se perdent tlans la mer. 

172. 

* * Si on examine bien les divers effets de 

' f’ar. Pendant que la paresse et la timidité ont seules le mé- 
lile de nous tenir dans notre devoir, notre vertu en a tout 
rhonnenr. ( |G65 — n" 177 .) 

* /Vir. Il n'y a personne qui sache si un procédé net, sin- 
cère et honnête est plutôt un cfTct de probité que d'habileté 
(i665 — n“ 178 .) 
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l’ennui, on trouvera qu’il fait manquer à 
plus de devoirs que l’intérêt. 

173 . 

Il y a diverses sortes de curiosité; l’une 
d’intérêt, qui nou$ porte à désirer d’appren- 
dre ce qui nous peut être utile; et l’autre 
d’orgueil, qui vient du désir de savoir ce que 
les autres ignorent'. 

174 . 

11 vaux mieux employer notre esprit à 
supporter les infortunes qui nous arrivent, 
([u’à prévoir celles qui nous peuvent arriver. 




La constance en amour est une incon- 
stance perpétuelle, qui fait que notre cœur 
s’attache successivement à toutes les qualités 
de la personne que nous aimons, donnant 
tantôt la préférence à l’une, tantôt à l’autre; 

‘ Far. La cariotité n’est'lns, comme l’on croit, un simplo’'*^ 
amour de la nouveauté; il y en a une il’intéret qui fait que 
nous voulons savoir les choses pour nous en prévaloir; il y 
en a une autre d’orgueil qui nous donne envie d'étre au-dessus 
de ceux qui ignorent les choses, et de n 'être pas ao-dessous 
de ceux qui les savent. ( i665 — n** 18 a.) 
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de sorte que cette constance n’est qu’une in- 
constance arrêtée et renfermée dans un 
meme su jet. 

176 . 

11 y a deux sortes de constance en amour : 
l’une vient de ce <{ue l’on trouve sans cesse 
dans la personne que l’on aime de nouveaux 
sujets d’aimer; et l’autre vient de ce que 
l’on se fait un honneur d’être constant. 

' 177 . 

La persévérance n’est digne ni de blâme ni 
de louange, parce<pi elle n’est que la durée 
des goûts et des sentiments, qu’on ne s’ôte et 
qu’on ne se donne point. 

178 . 

Ce (]ui nous fait aimer les nouvelles con- 
noissances, n’est pas tant la lassitude que 
nous avons des vieilles, ou le plai.sir de chan- 
ger, (jue le dégoût de n’être pas assez admi- 
rés de ceux qui nous eonnoissent trop, et 
l’espérance de l’être davantage de ceux qui 
ne nous eonnoissent pas tant. 



Digitized by Coogle 




MORALES. Gi 

179 . 

Nous nous plaijjnons quelquefois légère- 
ment de nos amis, pour justifier par avance 
notre légèreté. 

180 . 

Notre repentir n’est pas tant un regret du 
mal que nous avons fait, qu’une crainte de 
celui qui nous en peut arriver. 

% 1 81 . 

Il y a une inconstance qui vient de la lé- 
gèreté de l’esprit, ou de sa foiblesse, qui lui 
fait recevoir toutes les opinions d'autrui ; et 
il Y en a une autre, qui est plus excusable, 
qui vient du dégoût des choses. 

1S2. 

Les vices entrent dans la composition des 
vertus, comme les ^misons entrent dans la 
composition des remèdes. La prudence les 
a.ssemble et les tempère, et elle s’en sert uti- 
lement contre les maux de la vie. ^ 

* 185 . 

11 faut demeurer â’accord , à l’honneur de 
la vertu, que les plus grands malheurs des 
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liomraes sont ceux où ils tombent par les 

crimes. 

184 . 

Nous avouons nos «léfauts pour réparer 
par notre sincérité le tort «pi ils nous font 
clans l’esprit des autres'. 

185 . 

Il y a des héros en mal eomme en bien. 

186 . 

On ne mépri.se pas tous ceux qui ont des 
vices ; mais on méprise tous ceux qui n’ont 
aucune vertu’. 

187 . 

Le nom de la vertu sert à l’intérêt aussi 
' utilement que les vices. 



^ Far. Nous avouons nos défauts, aBn t{u*on donnant bonne 
opinion de la justice de notre esprit, nous réparions le tort 
qu'ils nous ont fait dans l’esprit des autres. ( iG65 — n° 1 Q 3 .) 
— Nous n’avüuons jamais nos defauts que par vanité. ( i665 — 
n" 200 .) 

* Far. On peut haïr et mépriser les vices, sans bair ni mé- 
priser les vicieux; mais on a toujours du mépris pour ceux 
qui manquent de vertu. ( i665 — n* 195 .) 
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188 . 

La santé de lame n’est pas plus assurée 
que celle du corps; et quoique l’on paroisse 
élpigné^âes passions, on n’est pas moins en 
danger de s’y laisser emjwrler, cjue de tom- 
ber malade quand on se porte bien. 

189 . 

11 semble (|ue la nature ait pre.scrit à cha- 
que homme, dès sa naissance, des bornes 
jK)ur les vertus et pour les vices. 

190 . 

Il n’appartient qu’aux grands hommes d’a- 
voir de grands défauts. 

191 . 

On peut dire que les vices nous attendent 
dans le cours de la vie, comme des hôtes 
chez cpii il faut successivement loger; et je 
doute que l’expcricnce nous les lit éviter, s’il 
nous étoit permis de faire deux fois le même 
chemin. 

192 . 

Quand les vices nous quittent, nous nous 
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flattons de la créance que c’est nous qu> les 
quittons. * 

>195. 

Il y a des rechutes dans les ma 1^ ies de 
l’amc comme dans celles du corps. Ce que 
nous prenons pour noire guérison, n’est le 
plus souvent qu’un relâche ou un change- 
ment de mal. x 

>194. 

Les défauts de l ame sont comme les bles- 
sures du corps; quelqtie soin <ju’on prenne 
de les guérir, la cicatrice paroît toujours, et 
elles sont à tout moment en danger de se 
rouvrir. 

>195. V . 

"Ce qui nous empêche souvent de nous 
abandonnera un seul vice, est que nous en 
avons plusieurs. 

>196. 

Nous oublions aisément nos fautes, lors- 
qu’elles ne sont sues que de nous’. 

' Far. Quand il n’y a qnc nous qui savons nos crimes, ils 
sont bientôt oubliés. ( 1 665 — n“ aoy. ) 
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197. 

Il y a des {jens de (jui l’on |)cut ne jamais 
croire du mal sans l’avoir vu 5 mais il n’y en a 
point en qui il nous doive surj)rendre en le 
voyant. 

198. 

Nous élevons la {jloire des uns pour abais- 
sercelle des autres: et quelquefois on loue- 
roit moins M. le Prince et M. de Turenne, 
si on ne les vouloit point blâmer tous 
deux'. 

199. 

Le désir de paroître habile empêche sou 
vent de le devenir. ’’ 

200 . 

La vertu n’iroit pas si loin, si la vanité ne 
lui tenoit coinpafjnie. 

201 . 

Celui qui croit pouvoir trouver en soi- 

' far. Daos la première édilion (i 665 — n” 149) rctle ré 
flcxiou et la 145* ii'cn faisoietit qu*une seule, et ctoient rnin- 
prises sous le même n". Dès la 2' cUiiion ( 1666), La Roche- 
foucauld les sépara et les plaça dans l'ordre où elles sont 
aajounl’bui. 
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même de quoi se passer de tout le monde, se 

trompt^ fort; mais celui qui croit qu’on ne 

j)eut se passer de lui, se troiuj)e encore da- 

vantafje. 

202 . 

Les faux honnêtes gens sont ceux qui dé- 
guisent leurs défauts aux autres et à eux- 
mêmes; les vrais honnêtes gens sont ceux 
qui les connoissent jwrfditement et les con- 
fessent. 

203 . 

Le vrai honnête homme est celui qui ue 
se pique de rien. 

204 . 

La sévérité des femmes est un ajustement 
et un fard qu elles ajoutent à leur beauté 

205 . 

L’honnêteté des femmes est souvent l’a- 
mour de leur réputation et de leur repos. ^ 



' Far. Dans la première édilinn, la pensée SC terininoit ainsi; 
• c'est un aurait Kn et délicat , et une douceur déguisée. > ( 1 665 
— n’ 31 6.) 
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206 . 

C’est être véritablement honnête homme, 
que de vouloir être toujours exposé à la vue 
des honnêtes {jens. 

207 . 

La folie nous suit dans tous les temps de 
la vie. Si quelqu’un paroît sage, c’est seule- 
ment parceque ses folies sont proportion- 
nées à son âge et à sa fortune. 



208 . 

Il y a des gens niais qui se connoissent et 
qui emploient habilement leur niaiserie. 



209 . 

Qui vit sans folie, n’est pas si sage qu’il 
croit. 

^ 24 0 . 



Et» vieillissant, on devient plus fou et 
plus sage. 

214 . .. 

Il y a des gens qui ressemblent aux vau- 
devilles, qu’on ne chante qu’un certain 
temps '. 



‘ f 'ar. Il y a des {^ens qui ressemblent aux vaudevilles, que 
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212 . 

La plupart dos ffcns ne ju{jenldos lioniinos 
cpie par la vofpio (pi’ils ont, ou |>ar lotir for- 
tune. 

21 0 . 

L’amour do la jjloiro, la orainto do la 
lionto, le de.ssoin de faire fortiiinî, le désir 
de rendre notre vio commode et a{jréable, 
et l'envie d’abaisser 1<îs autres, .sont souvent 
les causes de cette valeur, si célèbre parmi 
les hommes. 

214 . 

La valeur est dans les simples soldats un 
métier périlleux qu’ils ont pris pour {jajjner 
leur vie. 

213 . 

La parfaite valeur et la |)oltronnerie com- 
plète sont deux extrémités où fou arrive ra- 
rement. L’espace <|ui est entre deux est vaste, 
et contient toutes les autres espèces de cou- 
rage. H n’y a pas moins de différence entre 

tout le monde rliantc un certain temps, quelque fades et d»'- 
(* 0 (itants (|u'ils soient. ( i6ti5 — ii"' 2a3.) 
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elles qu’entre les visajjes et les humeurs. Il 
y a tics hommes t|ui .s’exposent volontiers au 
eoinnieneement tl’une action , et qui se relâ- 
chent et se rebutent aisément par sa durée. 
Il y en a tpii sont contents tpiantl ils ont sa- 
tisFaità l’honneur du monde, et qui font fort 
peu de chose au-delà. On en voit qui ne sont 
pas toujours éjjaleinent maîtres de leur peur. 
D’autres se laissent tpielquefois entraîner à 
des terreurs {jénérales; d’autres vont à la 
tdiarjje paretupi’ils n’o.stuit demeurer dans 
leurs postes. Il s’en trouve à <pii l’iiahitude 
des moindres périls afl'ermit le courage, et 
les prépare à s’exposer à de plus fjrands. Il y 
en a (jui sont braves à coups d’épée, et qui 
eraifjnent les coups de mousquet; d’autres 
sont assurés aux coups d« nion.squet, et ap- 
préheiulent de se Itattreà coups d’épée. Tous 
ces eourafjes de différentes espèces convien- 
nent en ce (juela nuitaufjmentantlacrainttf 

et cachant les bonnes et les mauvaises ac- 

% 

tions, elle donne la liberté de se ménager. 
Il y a encore un autre ménagement plusgés- 
néral ; car on ne voit point d’homme qui 
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fasse tout ce qu’il scroil capable de faire 
dans une occasion , s'il ëtoit assuré d’en re- 
venir ; de sorte qu’il est visible que la crainte 
de la mort ôte quelque chose de la valeur. 

216 . 

La parfaite valeur est de faire sans té- 
moins ce qu’on seroit capable de faire de- 
vant tout le monde '. 

217 . 

L’intré|)idité est une force extraordinaire 
de l ame, qui l'élève aii-d<’ssus ties troubles, 
des désordres, et des émotions que la vue des 
{jrands jjérils j)Ourroit exciter en elle ; et 
c’est par cette force cpie les héros se main- 
tiennent en un état ])aisible, et conservent 
l’usajje libre de leur raison <lans les acci- 
dents les plus surprenants et les plus terri- 
bles. 



218 . 

L'hypocri.sie est un horninaye que le vice 
rend à la vertu. 



* /«r. La pure valcui (s’il y eu avoil)^scTüit de faire sans 
u'tiioinSf etc. ( iG65 — ii* 229.) 
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249 . 

La plupart des hommes s’exposent assez 
dans la guerre pour sauver leur honneur j 
mais peu se veulent toujours exposer autant 
<pi’il est nécessaire pour faire réussir le des- 
sein pour lequel ils s’exposent. 

220 . 

La vanité, la honte, et sur-tout le tempé- 
rament, font souvent la valeur des hommes 
et la vertu des femmes ‘. 

221 . 

On ne veut point perdre la vie, et on veut 
acquérir de la gloire : ce qui fait que les 
hraves ont plus d’adresse et d’esprit pour 
éviter la mort, que les gens de chicane n’en 
ont pour conserver leur bien. 

222 . 

Il n’y a guère de personnes qui, dans le 
premier penchant de l’âge, ne fassent con- 
noître par où leur corps et leur esprit doi- 
vent faillir. 

' Dans la première édition, La Rochefoucauld n*aToit pas 
étendu ce raisonnement à la vertu des femmes. 
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223 . 

Il est de la reconnoissance comme de la 
bonne foi des inarcliands; elle entretient le 
commerce ; et nous ne payons pas parcerju'il 
est juste de nous acquitter, mais jx)nr trou- 
ver plus facilement des {jens qui nous j)rê- 
tent. 

221 . 

Tous ceux qui s’acquittent des devoirs de 
la reconnoissance, ne peuvent pas pour cela 
se flatter d’être reconnoissants. 

223 . 

Ce qui fait le mécouqrtc dans la recon- 
noissance <pi'on attend des {jraces <pie l’on a 
faites, c’est que l’orgueil de celui qui donne, 
et l’orgueil de celui qui reçoit, ne peuvent 
conv'cnir du prix du bienfait. 

226 . 

Le trop grand empressement ({u'on a de 
s’acquitter d’une obligation est une csj)ècc 
d’ingratitude. 

227 . 

Les gens heureux ne se corrijjeiit guère ; 
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ils croient toujours avoir raison, quand la 
fortune soutient leur mauvaise conduite. 

ÿ.' 228 . 

L’orgueil ne veut pas devoir, et l’amour- 
propre ne veut pas payer. ^ 

229 . 

Le bien que nous avons reçu de quelqu’un 
veut que nous respections le mal qu’il nous 
fait '. 

250 . 

Rien n’est si contagieux <[ue l’exemple, et 
nous ne faisons jainuis de grands biens ni 
de grands maux qui n’en |)rod (lisent de sem- 
blables. Nous imitons les bonnes actions par 
émidation , et les mauvaises par la malijpiité 
de notre nature, que la honte retenoit pri- 
sonnière, et que l’exeiiqile met en liberté. 

251 . 

C’est une grande folie de vouloir être sage 
tout seul. 

' /Vir. Ia.‘ bien qu'on nous a fait veut que nous icspectioiid 
le mal que l’on nous fait après. ( i 665 — -n* 34^*) — 
que nous avons le^u veut (juc nous rcspcclions le mal qu'on 
nous fait. ( 1 üü(i — ib; 1 — 1675 — n** 3 29.) 
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2.Ï-2. 



Quelque prétexte que nous donnions à 
nos afflictions, ee n’est souvent que l’inti^rêt 
et la vanit(^ (|ui les causent. 

253 . 

Il y a dans les afflictions diverses sortes 
d’hypocrisie. Dans l’une, sous prdtexte de 
pleurer la perte d’une personne qui nous 
est chère, nous nous pleurons nous-mêmes; 
nous rcfjrettons la bonne opinion qu’elle 
avoit de nous; nous pleurons la diminution 
de notre bien , de notre plaisir, de notre con- 
sidération. Ainsi les morts ontriionneur des 
larmes qui ne coulent <jue pour les vivants. 
Je dis <pie c’est une espèce d hypocrisie, à 
cau.se que dans ces .sortes d’afflictions on se 
trompe soi-même. Il y a une autre hypo- 
crisie qui n’est pas si innocente, parcequ’elle 
impose à tout le monde : c’est l’affliction de 
certaines personnes qui aspirent à la gloire 
d’une b<;lle et immortelle douleur. Après 
([ue le temps, qui consume tout, a fait cess(;r 
celle ([u'elles avoient en effet, elles ne lais- 
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sent pas d'opiniâtrer leurs pleurs, leurs 
plaintes, et leurs soupirs ; elles prennent un 
personnage lugubre, et travaillent à per- 
suader, par toutes leurs actions, que leur 
déplaisir ne finira qu’avec leur vie. Cette 
triste et fatigante vanité se trouve tl’ordi- 
naire dans les femmes ambitieuses. Comme 
leur sexe leur ferme tous les chemins qui 
mènent à la gloire, elles s’efforcent de se 
rendre célèbres j)ar la montre d’une incon- 
solable affliction. Il y a encore une autre es- 
pèce de larmes ([ui n’ont c|ue de ])ctites sour- 
ces qui coident et se tarissent facilement. 
On pleure pour avoir la réputation d’être 
tendre;ou pleure pour être piaintjon pleure 
pour être pleuré; enfin on pleure pour évi- 
t* la honte de ne pleurer pas. 

C est plus sQUveut par orgueil que jiar 
défaut de lumières, qu’on s’oppose avec tant 
d’opiniâtreté aux opinions les plus suivies : 
on trouve les premières places prises dans 
le bon |)arti, et on ne veut point des der- 
nières. 
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■ 205 . 

Nous nous ('onsoioiis aisément des dis- 
grâces de nos amis, lors([u elles servent à si- 
gnaler notre tendresse pour eux. 

2 . 56 . 

Il semble <|uc ramour-propre soit la dup‘ 
de la bouté, et tpi’il s’oublie lui-mème lors- 
<pic nous travaillons pour l’avantage des au- 
tres. Cependant t;’est prendre le chemin le 
plus assuré pour arriver à ses fins; c’est 
prêter à usure, sous [irétexte de donner : 
c’est enfin s’actpiérir tout le monde par un 
moyen subtil et délicat'. 

' Vnr. Qui considérera siipcrficicUcnicnt tou.s les cfFcls de la 
bonté (jiii nous Fait sortir liors de nnu.s>mén)c'S, et <|ni nous 
immole cQutimiclIcmcnt à ravantage de tout le monde, ser:i 
tenté de ci'oirc que lorsqu’elle agit, rnniotir-proprc s’oiildio et 
s’abandonne lui>inémc, ou se laisse dépouiller et appauvrir 
sans s*en apercevoir. De sorte (ju’il semble que l’ainour-pro- 
pre soit la dupe de la bonté: cepeudunt c'est le plus utile de 
tous les moyens dont l'amour-propre sc sert pour arriver à ses 
tins: c'est un ciiemin dérobé par où il revient à lui-méme plus 
riche et plus abondant, c'est un <lésintéiessement qu'il met à 
une Furieuse usui'c, c’est eiiHn un ressort délient avec lequel 
il réunit, il dispose et (ouine tous les hommes en sa faveur. 
(ititi5 — n" aSo.) 
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2 . 77 . 

Nul ne mérite trêlre loué de .sa bonté, s’il 
n’a jicas la force d’être méchant. Toute antre 
bonté n’est le plus souvent f|u’une paresse 
ou une impuissance de la volonté. 

258 . 

Il n’est pas si danjjereux de faire du mal 
à la plupart des hoiuines, rpie de leur faire 
trop de bien. 

2 . 59 . 

Rien ne flatte plus notre orgueil que la 
confiauee des grands, pareeque nous la re- 
gartlons comme un effet de notre mérite, 
.sans considérer qu elle ne vient le plus sou- 
ventqu?de vanité ou d'impuissance de gar- 
der le secret '. 

' far. Hien ne nous plaît tant que la confiance des gi'ands 
et des personnes considérables par leurs emplois, par leur 
esprit, ou par leur mérite; elle nous fait sentir uo plaisir 
exquis, et élève merveilleusement notre orgueil , [)arceqiie nous 
la regardons comme un clTet de notre fidélité; cependant nous 
serions remplis do confusion, si nous considérions l'imperfcc* 
tiun et la bassesse de sa naissance, car clic vient de la vanité, de 
l’envie de parler, et de l'inipuissancc de retenir le secret; de 
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240 . 

On peut dire de l’afiiément sépar<^ de la 
beauté, que c’est une symétrie dont on ne 
sait point les rèjjles, et un rapport secret 
des traits ensemble et des trai ts avec les cou- 
leurs et avec l’air de la personne. 

21i. 

La coquetterie est le fond de riuiineur des 
femmes; mais toutes ne la mettent pas en 
pratique, pareeque la eoquetterie de <|uel- 
<(ues unes est retenue par la crainte ou jiar 
la raison ‘. 

242 . 

Ou incommode souvent les autres, quand 
on croit ne les jtouvoir jamais incommoder. 

21Ô. 

11 y a peu de choses impossibles d’elles- 

sorte qu’on peut dire que h confiance est comme un relâche- 
roent (le l’amo causé par le nombre cl par le poids des choses 
dont elle est pleine. (i665 — n* a55.) 

' y<iT. La coquetterie est le fonds et riiunicur de toutes les 
femmes; mais toutes ne la mettent pas eu pratique, pareeque 
la coquetterie de quelques unes est retenue |>ar leur tempc> 
rament et par leur raison. (iGüS— u* a63.) 
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itiémes;et l’application |xnir les faire réu.ssir 
nous manque plus que les moyens. 

241 . 

La souveraine liabiletë consiste à bien 
eonnoître le prix des choses. 

245 . 

C'est une {jrande habileté ([ue de savoir 
cacher son liabileté'. 

246 . 

Ce ({ui paroît {générosité n'est .souvent 
qu’une ambition dé{juisée qui méprise de 
petits intérêts, pour aller à de plus {jrands 

247 . 

La fidélité qui paroît en la plupart des 
hommes n’est c|u’une invention de l’amour- 
propre |X)ur attirer la confiance; c’est un 
moyen de nous élever au-dessus des autres, 

' l^ar. Le plus (;rand art criin hal^ile homme est celui de sa- 
voir cacher son habileté. (i6()5 — 0 * 267 .) ^ 

> F(ir. La (générosité est un industrieux emploi du désintéres- 
sementf pour aller plus tôt à un plus (^rand intérêt. (i665— * 
n" 268 .) 
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et de nous rendre dé[>ositaires des ehoses les 

plus importantes 

■24». 

F^a magnanimité méprise tout pour avoir 
tout. 

219. 

Il n'y a pas moins d'éloquence dans le 
ton de la voix, dans les y'eux , et dans l’air 
de la personne, que dans le choix des pa- 
roles 

2o0. 

La véritable éloquence consiste à dire 

* yar. La fidélité est une invention rare de ramour-propre, 
par laquelle l'Iiomnie s’érigeant en dépositaire des choses pré- 
cieuses, SC rend lui-même infiniment précieux; de tous les tra- 
fics de i’amour-propre, c’est celui où il fait le inoin$i d'avances 
et de plus gi-ands profits; c’est un raffinement de sa politique 
avec lequel il engage les hommes par leurs biens, par leur 
honneur, par leur liberté, cl par leur vio, qu’ils sont forcés de 
confier en quelqiic.s occasions, à élever riiommc fidèle nu- 
dessus de tout le monde. (i6G5 — n* 269.) 

* f^ar. li n’y a pas moins d'éloquence dans le ton de la voix 
que dans le choix des paroles. (i665 — n® 272.) — Il y a une 
éloquence dans les yeux et dans l’air de la personne, qui ne 
persuade pas moins que celle de la parole. {Id. n“ 274 ) 
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tout ce qu’il faut , et à ne dire que ce qu’il 
faut. 

251 . 

Il y a de.s j>ersonne.s à qui les défauts 
siéent bien, et d’autres qui sont dis{jraciées 
avec leurs bonnes qualités. 

252 . 

Il est au.ssi ordinaire de voir changer les 
goûts, qu’il est extraordinaire de voir chan- 
ger les inclinations. 

253 . 

L’intérêt met en œuvre toutes sortes de 
vertus et de vices '. 

254 . 

L’humilité n’est souvent qu’une feinte 
soumission dont on se sert pour soumettre 
les autres. C’est un artifice de l’orgueil qui 
s’abaisse pour s’élever; et bien qu’il se trans- 
forme en mille manières, il n’est jamais 
mieux déguisé et plus eapable de tromper, 

' Kar. L’iniérêt donne toutes suites de vertus et de vices. 
(i665 — n" 276.) 

G 
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que lorsqu’il se cache sous la fijjurc tic l’iiu- 
inilitë'. 

255. 

Tous les sentinients ont chacun un ton 
«le voix, des fjestcs et des mines <|ui leur 
sont propres; et ce rajiport, hon ou mauvais, 
ajjréable ou «lésajjrëahle, est ce t[ui fait que 
l«*s personnes plaisent ou déplaisent’. 

* f 'ar. T.'hiimilitc u'est souvent t]iriino fcititc souniission que 
nous employons pour soun»cUi*c cffeclivement tout le monde; 
c'est un moLivcnient de rurp^ueil par It?(piel il s’ahaisse devant 
les hommes pour s’élever sur eux ; c’est un dé{yiiiscracnt, et son 
premier 8trata(^émo: mais quoicpie scs chani'cmcnts soient 
presque infinis, et qu'il soit admirable sous toutes sortes de 
ii^ures, il faut avouer nétiiiinoins qu’il n’est jamais si rait* ni si 
extraordinaire que lorsqu’il se carhe sous la forme et sous 
fbabit de riiumilitc, car alors on le voit les yeux baissés, dans 
une contenance modeste et rtqKisée, toutes scs paroles sont 
douces et respectueuses, pleines d’estime pour les antres et de 
dédain pour lubméiue. .Si on l'en vent croire, il est indi'pic de 
tous les honneiU'S, il n'est capable d'aucun emploi, il uc reçoit 
les cliar(^cs où on félcvc que comme un effet de la bonté îles 
bommes, et de la faveur aveugle de la fortune. C'est f orgueil 
qui joue tous les pcrsonn.iges (pic fou prend pour rbiimilité. 
(iG65 — II* 377 .) 

* ^nr. Tous les sentiments ont clincuii un tou de voix, un 
geste et des mines qui leur sont propres; ce rapport, bon ou 
mauvais, fait les l>ons ou les m.^tivais comédiens, et c’est ce qui 
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256. 

Dans toutes les professions, chacun af- 
fecte une mine et un extérieur pour paroître 
ce qu'il veut qu’on le croie. Ainsi on peut 
(lire que le inonde n’est composé (jue de 
mines ’. 

257. 

La {jravité est un mystère du corps, in- 
venté pour cacher les défauts de l’esprit. 

258. 

Le bon ffoût vient plus du jujjement (jue 
de l'esprit. 

259. 

Le plaisir de l’amour est d’aimer, et l’on 
est plus heureux par la passion cjuc l’on a, 
que par celle que l’on donne. 



fait aussi que les (>crsonnes plaisent ou déplaisent. (i6f>5^ 
n* 278 .) 

‘ far. Dans toutes les professions et dans tous les arts, rba- 
cuu SC fait une mine et un extérieur qu’Ü met en la place de la 
cLuse dont il veut avoir le mérite j de sorte que tout le monde 
n*cst composé que de mines, cl c'est inutilement que nous tra 
vaillons à y trouver rien de réel. ( i665 — n'* 279 . ) 

6. 
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260. 

I.a civilité est un désir d’en recevoir, et 
d'être estimé poli. 

261. 

L’éducation que l'on donne d’ordinaire 
aux jeunes f;ens est un second amour-propre 
qu’on leur inspire. 

262. 

Il n’v a point de passion où l’amour de 
soi-même rèpne si puissamment que dans 
l’amour ; et on est toujours plus disposé à sa- 
crifier le repos de ce qu’on aime, qu’à jKîr- 
dre le sien. 

263. 

Ce qu’on nomme libéralité n’est le plus 
souvent que la vanité de donner, (jue nous 
aimons mieux <jue ce que nous donnons'. 

261. 

La })itié est souvent un sentiment de nos 
propres maux dans les maux d autrui. G est 

■ U ii'y a |)oint du libéralité; ce ii’cst que la vanité de donner 
que nous aimons mieux que ee que nous donnons. (i665 
n® a86.) 
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un'e habile prévoyance des malheurs oü 
nous pouvons tomber. Nous donnons du 
secours au.v autres pour les engafjer à nous 
en donner en de semblables occasions; et 
ces services que nous leur rendons sont, à 
proprement parler, des biens que nous nous 
faisons à nous-mêmes par avance. 

2G5. 

La j)etitesse de l’esprit fait l’opiniâtreté, et 
nous ne croyons pas aisément ce qui est au- 
delà de ce que nous voyons '. 

266. 

C’est se tromper que de croire qu’il n’y ait 
que les violentes passions, comme l’ambition 
et l’amour, qui puissent triompher des au- 
tres. La paresse, touto languissante quelle 
est, ne laisse pas d’en être souvent la maî- 
tresse; elle usurpe sur tous les desseins et 
sur toutes les actions de la vie; elle y détruit 
et y consume insensiblement les passions et 
les vertus. 

' Far. La seconde partie de cette réflexion se trouve répétée 
deux fois dans la première édition. (n"‘ 367, s88.) 
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267. 

La promptitude à croire le mal sans l’avoir 
assez examiné est un effet de l’orfjueil et de 
la paresse. On veut trouver des coupables, 
et on ne veut pas se donner la peine d’exa- 
miner les crimes. 

26S. 

Nous récusons les juges j)Our les plus pe- 
tits intérêts, et nous voulons bien que notre 
réputation et notre gloire dépendent du ju- 
gt-meiit des hommes, (pii nous sont tons 
contraires, ou jiar leur jalousie, ou par leur 
préoccupation, ou jiar leur peu de lumières, 
et ce n’est (|ue pour les faire prononcer en 
notre faveur, cpie nous (îxposons en tant de 
manières notre repos et notre vie'. 



‘ /’ar. Nous r^k'iisons tous les jours des juges pour les plus 
petits intérêts^ et nous faisons dé{>cndrc notre gloire et notre 
réputation, qui sont le.s plus grands biens du inonde, du juge- 
inent des hommes qui nous sont tous contraires, ou parleur 
jalousie, on par leur malignité, ou par leur picoecupatiuu, ou 
par leur sottise; et cVst pour obtenir dcu.x un arrêt en noti-e 
faveur, que nous cxpo^ons notre repos et notre vie en cent 
manières, et <}ue nous la condamnons à une inHnité «le soucis, 
de peines et de travaux. (il>65— ‘ 1 »“ aga.) 
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269 . 

Il n’y a guère d homme assez habile pour 
connoître tout le mal qu’il fait. 

270 . 

L'honneur acquis est caution de celui 
qu’on doit acquérir. 

271 . 

La jeunesse est une ivresse continuelle; 
c’est la fièvre de la raison '. 

272 . 

Rien ne devroit plus humilier les hommes 
(pli ont mérité de {jrandes louanges, cpie le 
soin (ju’ils prennent encore de se faire valoir 
par de [letltcs choses. 

275 . 

11 y a des gens qu’on approuve dans le 
monde, (pii n'ont pour tout mérite (|ue l(!s 
vices (pii serv(Mit au commerce de la vie. 

271 . 

La grâce de la nouveauté est à l’amour ce 
(pie la fleur est sur les fruits; elle y donne 

' A rti-. La jeunesse est une ivresse conlimiclle: cest ia lîèvio 
de Ja santé, c’est la folie de la raison. (i6G5 — n" agS.) 
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un lustre qui s’efface aisément, et cjui ne re- 
vient jamais. 

275 . 

Le bon naturel, qui se vante d’etre si .sen- 
sible, est souvent étouffé par le moindre in- 
térêt. 

276 . 

L’absence diminue les médiocres passions, 
et augmente les grandes, comme le vent 
éteint les bougies et allume le feu, 

277 . 

Les femmes croient souvent aimer, en- 
core quelles n’aiment pas. L’occupation 
d’une intrigue, l’émotion d’esprit que donne 
la galanterie, la pente naturelle au plaisir 
d’être aimées, et la peine de refuser, leur 
persuadent qu’elles ont de la pa.ssion lors- 
qu’elles n’ont que de la coquetterie. 

278 . 

Ce <|ui fait que l’on est souvent mécon- 
tent de ceux qui négocient, est qu’ils aban- 
donnent pre.sfjue toujours l’intérêt de leurs 
amis pour l’intérêt du succès de la négocia- 
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tion,(|iii devient le leur, par Hionneur d’a- 
voir réussi à ce qu’ils avoieut entrepris. 

279 . 

Quand nous exagérons la tendresse (|ue 
nos amis ont pour nous, c’est souvent moins 
par reconnoissance que par le désir de faire 
ju{fer de notre mérite. 

280 . 

L’approbation qtic l’on donne à ceux qui 
entrent dans le inonde, vient souvent de 
l’envie secrète que Ion porte à ceux <|ui y 
sont établis. 

281 . 

L'orgueil qui nous inspire tant d’envie 
nous sert souvent aussi à la modérer. 

282 . 

Il y a des faussetés déguisées qui repré- 
sentent si bien la vérité, que ce scroit mal 
juger que de ne s’y pas laisser tromper. 

285 . 

Il n’y a pas quelquefois moins d liabileté 
à savoir profiter d’un bon conseil, (ju’à se 
bien conseiller soi-même. 




9 " 
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• 281 . 

Il V il<'s iiiérliants ([ui .seroient moins 
(l:ni{jorcux s’ils ii’avoient aucune bonté. 

28 .->. 

La majjnanimité est assez définie par son 
nom; néanmoins on pourroit dire <pie c’est 
le bon sens de l’orgueil, et la voie la plus 
noble pour re<;evoir des louanges. 

286 . 

Il est impossible d’aimer une seconde fois 
ce <pi’on a véritablement cessé d’aimer. 

287 . 

Ce n’est pas Uint la fertilité <le l’esprit <]ui 
nous fait trouver plusieurs expédients sur 
une même affiiire, que c’est le défaut de lu- 
mières «pai nous fait arrêter à tout ce (pii se 
présente à notre imagination, et (pii nous 
empêche de discerner d’abord ce (]ui est le 
meilleur. 

288 . 

Il y a des affaires et des maladies rpie les 
reim'xbîs aigrissent en certains tem[)s; et la 
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grande hahilclé consiste :\ connoîlrc quand 
il est dangereux d’en user*. 

289 . 

La simplicité affectée est une imposture 
délicate. 

290 . 

Il y a plus de défauts dans riiumeur que 
dans l’esprit. 

291 . 

Le mérite des liummes a sa sai.son aussi- 
bien <^ue les fruits. 

292 . 

On peut dire de I humeur des hommes 
('omnic de la ])lupart des bâtimculs, <pi’clle 
a divcnscs fices; les nues agréables, «a les 
autres «lé.sagréables. 

295 . 

I.a nuKléralioii ne peut avoir le mérite 
de combattre rand>ition (!l de la soumoltre; 

' / ar. Il est «les affaires et îles maladies que les mnèdes ai- 
{•rissent; et on peut dire que la grande liabileté consiste à sa> 
voir coiinoitre les temps m'i il est dangereux d en faire. (i665 
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elles ne se trouvent jamais ensemble. La 

modération est la lan{jueur et la paresse de 

l ame, eomme l'ambition en est l’activité et 

l’ardeur 

291 . 

Nous aimons toujours ceux qui nous ad- 
mirent, <;t nous n'aimons pas toujours ceux 
que nous admirons. 

29 :;. 

Il s’en faut bien que nous ne connoissions 
toutes nos volontés’. 

296 . 

Il est difficile d aimer ceux que nous n’es- 
timons j)oint; mais il ne l est pas moins d’ai- 



* yar. La modération dans la plupart des hommes n’a (jardc 
de combattre et de soumritrc l’ambition, puisqu’clics ne se 
peuvent trouver ensemble; la modération n'ctaiu d'oitlinairc 
qu’une paresse, une lan(picur, et un manque de couia(>c: de 
manière qu’on peut justement dire à leur é(]ard, que la modé- 
ration est une bassesse <lc l’amc, comme l’ambition en est l’é- 
lévation. (iGG5 — n" 17 .) 

* Kar. Cumulent poiil-oii répondie de ce qu’on voudra à l’a- 
venir, puisque l'on ne sait pas prcciséincut ce que l’on veut 
dans le temps pi-éscnt? (i665 — u“ 74 .) 

Dans le temps où I^a Rochdoucauld éciivoit, et il y a peu 
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mer ceux que uous estimons beaucoup plus 
que nous. 

297 . 

Les humeurs du corps ont un cours ordi- 
naire et réglé, (pii meut et qui tourne im- 
jierceptiblement notre volonté. Elles roulent 
ensemble, et exercent successivement un 
empire secret en nous; de sorte qu’elles ont 
une ]>art considérable à toutes nos actions, 
sans (juc nous le puissions connoître*. 

298 . 

La reconnoissance de la plupart des liom- 

d’années encore, lorsqu’après il t'en faut il n’y avoit point 
«l'adverbe, ou qu'il y en avoit un autre que peu, on itouvoit 
indilTvrcniincnt employer ou rctranclier ne. .Vtijourd'liui la 
langue est fixée sur ce point, et toutes les fois que le verbe il 
s’en faut n’est accompagné ni d’une négation, ni de quelques 
mots qui aient un sens négatif, tels que peu , guère, presque , 
rien, etc., la proposition subordonnée s'emploie sans la néga- 
tive lie. Tous les éditeurs se sont permis de corriger cette 
faute, ()ui se retrouve plusieurs fois dans l’ouvrage. 

* yar. Nous ne nous apercevons que des cmporteincnls, et 
des moMveinents extraonlinaires de nos liumcurs et de notre 
tciiipéraiiient, romine de la violence «le la col«’'i c; mais |iersonnc 
quasi ne s’aperçoit que ces bumciirs ont uu cours oïdinaircct 
réglé, qui mc«it et tourne doucement et imperceptiblement 
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mes n'est (|u’une secrète envie de recevoir 
de plus (<,runds hienfaits. 



Prcscpie tout le inonde jirend plaisir à 
s’acijuiller des |K‘tites obligations: beaucoup 
de gens ont de la reconnoissaiice |>onr les 
médiocres; mais il n’y a cpiasi pei’sonne (|iii 
n’ait de l’iiieratilude i>our les erandes. 



Il V a des folies ipii se prennent comme les 
maladies contajjieuses. 



y. , Assez de gens méjirisent le bien ; mais peu 
savent le donner. 



Ce n’est d'ordinaire ipie dans de petits in- 
térêts où nous prenons le hasard de ne pas 
croire au.\ ap|Kir<'nces. 



noire volonté à des actions ditTcrcnIrs; clics roulent ensemble, 
s'il faut ainsi dire, et cscrccnt succcssircinciit un empire secret 
en nuns-mémes; de sorte qu elles ont une part considérable 
en toutes nos actions, sans que nous le puissions reionnottre. 
(i665— n’ 48.) 
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Qiiel(]ue bien fju’on nous dise de nous, on 
ne nous apprend rien «le nouveau. 



Nous pardon nous sou v(uit à ceux qui nous 
ennuient; mais nous ne pouvons pardoniuu' 
à ceux ([ue nous ennuyons. 

503 . 

L’inu'rêt, que l’on accuse de tous nas 
crimes, mérite souvent d’ètre loué de nos 
bonnes actions. 



On ne trouve {jiière «l’inf^rats, tant «pi on 
«’st en état de Faire «lu bien. 



Il est aussi lioiiiiêtc «l’être {jlorieux av«-c 
soi-même, « pt’il est ridicule de l’être avec les 
autres. 



On a Fait une vertu «le la intKlératioii, pour 
borner l'ambition des (];rauds hommes, «‘I 
|)our consoler h's {jens médioeres«lel«Mir peu 
«le Fortune et «le leur peu «le mérite. 



J. 
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509 . 






Il y a clos {;«3ns destines à être sots, qui ne 
Ibnt pas seulement des sottises par leur choix, 
niais que la fortune même contraint d’en 
faire. 

310 . 

Il arrive quelquefois des accidents dans 
la vie, «l'où il faut être un peu fou pour se 
bien tirer. 

311 . 

S’il y a des hommes dont le ridicule n’ait 
jamais paru, c’est qu’on ne l’a jamais bien 
cherché. 

312 . 

Ce qui fait que les amants et les maîtresses 
ne s’ennuient ]wint d’être ensemble, c’est 
«pi’ils parlent toujours d’eux-mêmes. 

515 . 

Pourquoi faut-il que nous ayons assez de 
mémoire pour retenir jusqu'aux moindres 
particularités de ce qui nous est arrivé, et 
rpie nous n’en ayons pas assez pour nous 
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souvenir combien dfe fois nous les avons 
contées à une n)êine personne? 

514. 

L’extrême plaisir que nous prenons à par- 
ler de nous-mêmes, nous doit faire crain- 
dre de n’en donner guère à ceux qui nous 
écoutent. 



315 . 

Ce qui nous empêche d’ordinaire de faire 
voir le fond de notre cœur à nos amis, n’est 
pas tant la défiance que nous avons d’eux, 
que celle que nous avons de nous-mêmes. 



. 516 . 



Les personnes foibles ne peuvent être sin- , 
cères. 



317 . 

Ce n’est pas un grand malheur d’obliger 
des ingrats ; mais c’en est un insupportable 
d’être obligé à un malhonnête homme. 

31 8. 

On trouve des moyens pour guérir de la 
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folie, mais on n’en troîlve point pour redres- 
ser nn esprit de travers. 

319 . 

On ne saiiroit con.server lon{j-tcmps les 
sentiments qn’on doit avoir pour ses amis et 
|>our ses bienfaiteurs, si on se laisse la liberté 
de parler souvent dp leurs défauts. 

320 . 

Louer les princes des vertus^ qu’ils n’ont 
pas, c’est leur dire impunément des injures. 

321 . 

Nous sommes plus prés d’aimer ceux qui 
nous haïssent, que ceux tjui nous aiment 
plus que nous ne voulons. 

322 . 

11 n’y a que ceux qui sont méprisables qui 
craignent d'être méprisés. 

. 323 . 

Notre .sagesse n’est jias moins à la merci 
de la fortune <jue nos biens. 

324 . 

Il y a dans la jalousie plus d’amour-propre 
que d’amour. 



» 
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323 . 

Nou.s nous consolonssouvent par foiblesse 
des maux dont la raison n'a pas la force de 
nous consoler. 

526 . 

Le ridicule d<5slionore plus cpie le déshon- 
neur. 

527 . 

Nous n’avouons de [>etils défauts que |>our 
persuader que nous n’en avons pas de grands. 

528 . 

L’envie est plus irréconciliable que la 
haine. 



329 . 

On croit quelquefois haïr la flatterie; mais 
on ne hait que la manière de flatter. 

350 . 

On pardonne tant que l’on aime. 

351 . 

Il est plus difficile d’être fidèle à sa maî- 
tresse quand on est heureui, que quand on 
en est maltraité. 




/ 
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332. 

Les femmes ne connoissent pas toute leur 
coquetterie. 

' ' 333. 

Les femmes n’ont point de sévérité com- 
plète sans aversion. 

334. 

Les femmes peuvent moins surmonter . 
leur coquetterie que leur passion. 

335. 

Dans l’amour, la tromperie va presque 
toujours plus loin que la méfiance. 

336. 

Il y a une certaine sorte d’amour dont 
l’excès empêche la jalousie. 

337. 

Il est de certaines bonnes qualités comme 
des sens ; ceux qui en sont entièrement pri- 
vés, ne les peuvent apercevoir ni les com- 
prendre. 

• 338. 

Lorsque notre haine est trop vive, eHe 
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nous met au-dessous de ceux que nous haïs- 
sons. 

339 . 

Nous ne ressentons nos biens et nos maux 
qu’à proportion de notre amour-pjopre. 

340 . 

L’esprit de la plupart des femmes sert plus 
à fortifier leur folie que leur raison. 

541 . 

Les passions de la jeunesse ne sont guère 
plus opposées au salut que la tiédeur des 
vieilles gens. 

342 . 

L’accent du pays où l’on est né demeure 
dans l’esprit et dans le cœur comme dans le 
langage. 

* 343 . " 

Pour être un grand homme, il faut savoir 
profiter de toute sa fortune. 

344 . 

La plupart des hommes ont, comme les 
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plantes, des propriétés cachées que le hasard 
fait découvrir 

545 . 

Les occasions nous font connoître aux au- 
tres, et encore plus à nous-mêmes. 

546 . 

Il ne peut y avoir de règle dans l'esprit ni 
dans le cœur des femmes, si le tempérament 
n’Cn est d’accord. 

547 . 

Nous ne trouvons guère de gens de bon 
sens que ceux qui sont de notre avis. 

548 . 

Quand on aime, on doute souvent de ce 
que l’on croit le plus. ^ 

549 . 

■ Le plus'grand miracle de l’ainour, c’est de 
guérir de la coquetterie. * 

550 . 

Ce qui nous donne tant d’aigreur contre 

' f^ar. Chaque talent dans les hommes, de même que chaque 
arbre, a scs propriétés ot scs efTets qui lui sont tous particu- 
• tiers. (i665 — n* i^8.) 
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ceux qui nous font des finesses, c’es^u’ils 
croient être plus habiles que nous.^^P^ 



351. 



On a bien de la |5eine à rompre <|uand on 
ne s’aime plus. 

352. 

On s’ennuie pre.sque toujours avec les 
{jens avec qui il n’est [>as permis de s’en- 
nuyer. 

o5o. 



Un honnête homme peut être amoureux 
comme un fou , mais non jjas comme un 
sot. 

354. 



Il y a de certains défauts <pii, bien mis en 
œuvre, brillent jdus que la vertu même. 

, 355. 

On |ierd quelquefois des personnes qu’on 
rejjrette ^)lus (|u’on n’eu est alîlqjé, et d’au- 
tres dontTni estaffliyé, et tpi’on ne regrette 
{juère. 
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louons d’ordinaire de bon cœur 
que ceux qui nous admirent. 



357 .. 

Les petits esprits sont trop blessës des pe- 
tites choses; les grands esprits les voient 
toutes, et n’en sont point blessés. 

358 . 

L’humilité est la véritable preuve des ver- 
tus chrétiennes : sans elle nous conservons 
tous nos défauts, et ils sont seulement cou- 
verts par l’orgueil qui les cache aux autres 
et souvent à nous-mêmes. 



359 . 

Les infidélités devroient éteindre l’amour, 
et il ne faudroit point être jaloux (|uand on 
a sujet de l’être. 11 n’y a que les personnes 
qui évitent de donner de la jalousie, qui 
soient dignes qu’on en ait pour elles. 

360 . 

On se décrie beaucoup plus Suprès de 
nous par les moindres infidélités qu’on nous 
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fait, que par les plus grandes qu’on fait aux 
autres. 

361. 

La jalousie naît toujours avec l’amour; 
mais elle ne meurt pas toujours avec lui. 

* 562. 

La plupart des femmes ne pleurent pas 
tant la mort de leurs amants pour les avoir 
aimés, que pour paroître plus dignes d’être 
aimées.. 

363. 

Les violences qu’on nous fait nous font 
souvent moins de peine que celles que nous 
nous faisons à nous-mêmes. 

564. 

• • • 

..On sait assez qu’il ne faut guère ]>arler de 
sa femme; mais on ne sait pas assez qu’on 
devroit encore moins parler de soi. 

363. 

Il y a de bonnes qualités qui dégénèrent 
en défauts, quand elles sont naturelles, et 
d’autres qui ne sont jamais parfaites, quand 
elles sont acquises. Il faut, par exemj)le, que 
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la raison nous fasse inéna{jers de notre bien 
et de notre confiance; et il faut au con- 
trains que la nature nous donne la bonté et 
la valeur. 

366 . 

Quelque défiance que nous ^yons de la 
sincérité de ceux qui nous parlent, nous 
croyons toujours qu’ils nous disent plus vrai 
qu'aux autres. 

. 567 . 

Il y a peu d'honnêtes femmes qui ne soient 
lasses de leur métier. 

368 . 

La pliijmrl des honnêtes femmes sont des 
trésors cachés, qui no sont en sûreté que 
pareequ'on ne les cherche pas. * 

369 . 

« 

l^s violences qu’on se fait pour s empê- 
cher d’ainu^r, .sont souvent plus cruelles que 
les rigueurs de ce ([u’on aime. 

370 . 

Il n’y a guère de poltrons qui connoissent * 
toujours toute leur peur. 
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C’est prescjue toujours la faute de celui 
qui aime, de ne pas connoître quand on cesse 
de l’aimer. 

372. 

La plupart des jeunes gens croient être 
naturels, lorsqu’ils ne sont que mal polis et 
grossiers. 

373. 

Il y a de certaines larmes qui nous Irom- 
|)ent souvent nous - mêmes , après avoir 
trompé les autres. 

374. 

Si on croit aimer sa maîtresse pour l’a- 
mour d’elle, on est bien trompé. 

« 

375. 

•i • 

Les esprits médiocres condamnent dor- 
dinaire tout ce qui passe leur portée. • 

376. 

L’envie est détruite par la véritable ami- 
tié, et la cotjucUerie par le véritable amour. 
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377 . 

Le plus grand défaut de la pénétration 
n'est pas de n'aller point jusqu'au but, c’est 
de le passer. 

378 . 



On donne des conseils, mais on n’inspire 
point de conduite. 

379 . 

Quand notre mérite baisse, notre goût 
baisse aussi. ’ 



380 . 

La fortune fait paroître nos vertus et nos 
vices , comme là lumière fait paroître les 
objets. 

384 . 

La violence qu’on se fait pour demeurer 
fidèle à ce qn’on aime, ne vaut guère mieux 
qu’une infidélité. 

382 . 

Nos actions sont comme les bouts-rimés 
que chacun fait rapporter à ce qu’il lui 
plaît. 
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L’envie de parler de nous et de faire voir 
nos défauts du côté que nous voulons bien 
les montrer, fait une grande partie de notre 
sincérité. 

384 . 

On ne devroit s’étonner que de pouvoir 
encore s’étonnêr. 

385 . 

On est presque également difficile à con- 
tenter quand on a beaucoup d’amour, et 
quand on n’en a plus guère. 

386 . 

< 

Il n’y a point de gens qui aient plus sou- 
vent tort, que ceux qui ne peuvent souffrir 
d’en avoir. 

387 . 

Un sot n’a pas assez d’étoffe pour Être bon . 

388 . . . 

Si la vanité ne renverse pas entièrement 

les vertus, du moins elle les ébranle toutes. 
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* 389 . 

Ce cjui nous rend la vanité des autres in- 
su|)portable, c'est qu elle blesse la nôtre. 

^ 590 . 

' Hn renonce plus aisément à son intérêt 
qu’à son goût. 

591 . 

« 

La fortune ne paroît jamais si aveugle qu’à 
ceux à qui elle ne fait pas de bien. 

592 . 



Il faut gouverner la fortune comme la 
santé; en jouir quand elle est^bonue, pren- 
,dre patience quand elle est mauvaise, et ne 
faire jamais de grands remèdes sans un e.\- 
trême besoin. 

593 . 

L’air bourgeois se perd quelquefois à Far- 
mée; mais il ne se perd jamais à la cour. 

594 . 

On peut être plus fin qu’un autre, mais 
non pas plus fin <]ue tous les autres. 
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595 . 

On est quelquefois moins malheureux 
(lêtre trompé de et ([u’oii aime, que d’en 
être détrompé. 

596 . 

On garde long-temps son premier amant, 
quand on n’en prend point de second. 

597 . 

Nous n’avons pas le courage de dire en 
général que nous n’avons point de défauts, 
et que nos ennemis n’ont point de bonnes 
qiialités; mais en détail nous ne sommes pas 
trop éloignés de le croire. 

598 . • 

De tous nos défauts celui dont nous de- 
meurons le plus aisément d’accord, c’est de 
la paresse : nous nous persuadons qu’elle 
tientà toutes les vertus paisibles, etque sans 
détruire entièrement les autres, elle en sus- 
pend seulement les fonctions. 

. 599 . 

Il y a une élévation qui ne dépend point 
de la fortune : c’est un certain air qui nous 
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distinfTiie et qui semble nous destiner aux 
grandes choses; c'est un prix que nous nous 
donnons imperceptiblement à nous-mêmes; 
c’est par cette qualité que nous usurpons les 
déférences des autres hommes, et c’est elle 
d'ordinaire qui nous met plus au-dessus 
d’eux que la naissance, les dignités et le mé- 
rite même. 

400 . 

Il y a du mérite sans élévation, mais il 
n’y a point d’élévation sans quelque mérite. 

401 . 

L’élévation est au mérite ce que la parure 
est aux belles jjersonnes. 

402 . 

Ce qui se trouve le moins dans la galan- 
terie, c’est de l’amour. 

405 . 

La fortune se sert quelquefois de nos dé- 
fauts pour nous élever; et il y a des gens 
incommodes dont le mérite seroit mal ré- 
compensé, si on ne vouloit acheter leur ab- 
sence. 



. * 
» 
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, 404. 

Il semble que la nature ait caché dans le 
fond de notre esprit des talents et une habi- 
leté que nous ne connoissons pas ; les pas- 
sions seules ont le droit de les mettre au jour 
et de nous donner quelquefois des vues plus 
certaines et plus achevées, que l’art ne sau- 
roit faire. 

405. 

Nous arrivons tout nouveaux aux divers 
âges de la vie, et nous y manquons souvent 
d’expérience, malgré le nombre des années. 

* 406. 

Les coquettes se font honneur d’être ja- 
louses de leurs amants, {X)ur cacher qu’elles 
sont envieuses des autres femmes. 

407. 

• ^ 

Il faut bien que ceux qui s’attrapent 

à nos finesses ne nous paraissent aussi ridi- 
cules que nous nous le jjaroissons à nous- 
mêmes, quand les fines.s<.îs des autres nous 
ont attrapés. 

Le plus' dangereux ridicule des vieilfcs 
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personnes qui ont été aimables , c’est d'o^ 
blier quelles ne le sont.plus. 

409. 

Nous aurions souvent honte de nos plus 
belles actions, si le monde voyoit tous les 
motifs qui les produisent. 

410. 

Le plus grand efFort de l’amitié n’est pas 
démontrer nos défauts à un ami, c’est de 
lui faire voir les siens. 

411. 

On n’a guère de défauts qui ne soient plus 
pardonnables que les moyens dont on se sert 
|K)ur les cacher. 

412. ' 

. Quelque honte que nous ayons méritée, 

il est presque toujours en notre pouyoir de î 
rétablir notré réputation. ^ ^ 

415. *' 

On ne plaît pas long-temps, quand on n’a 
qu’une sorte d’esprit >. 

* k'ar. Ccsl une* grande paurreté deg^’avoir qu'une sorte 
d'esprit, (rariante indiifu^ par Brottier^ « 
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4i4. 

l.,es fous et les sottes {»ens ne voient que 
par leur humeur. 

44 5. 

L’esprit nous sert quelquefois hardiment 
à faire des sottises. 

44 6. 

La vivacité qui augmente en vieillis.sant, 
ne va pas loin de la folie. 

44 7. 

En amour, celui qui est guéri le premier 
est toujours le mieux guéri. 

44 8. 

Les jeunes femmes qui ne veulent |x>int 
paroître coquettes, et les hommes d’un âge 
avancé qui ne veulent point paroître 'ridi- 
cules, ne doivent jamais parler de l’amour 
comme d’une chose où ils puissent avoir 
part. 

449. 

Nous pouvons paroître grands dans un 
emploi au-dessous de notre mérite^ mais 
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nous paroissons souvent petits dans un em- 
ploi plus grand que nous. 

420 . 

Nous croyons souvent avoir de la con- 
stance dans les malheurs , Jorsque nous 
n’avons que de l’abattement; et nous les 
> souffrons sans oser les regarder, eomme les 
poltrons se laissent tuer, de peur de se 
défendre, 

424 . 

La confiance fournit plus à la conversa- 
tion que l’esprit. 

422 . 

Toutes les passions nous font faire des 
fiiutes, mais l’amour nous en fait faire de 
plus ridicules. 

423 . 

< * 

Peu de gens savent être vieux. 

424 . 

Nous nous faisons honneur des défauts 
opposés à ceux que nous avons; quand nous 
sommes foibles, nous nous vantons d’être 
opiniâtres. ' 
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425*. 

La pénétration a un air de deviner, qui 
flatte plus notre vanité que toutes les autres 
qualités de l’esprit. 

426. 

La grâce de la nouveauté et la longue ha- 
bitude, quelque opposées qu’elles soient, 
nous empêchent également de sentir les dé- 
hiuts de nus amis. 

427. 

La plupart des amis dégoûtent de l’amitié, 
et la plupart des dévots dégoûtent de la dé- 
votion. 

428* 

Nous pardon uons aisément à nos amis les 
défauts qui ne nous regardent j)as. . 

429. 

Les femmes qui aiment pardonnent plus 
aisément les grandes indiscrétions- que les 
petites inBdélités. 

450. ‘ 

Dans la vieillesse de l’amour, comme dans 
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celle de 1 âge, on vit encore pour leç maux , 

iiiaiis on ne vit plus |K)ur les plaisirs. 

♦ 451 . 

i 

Rien n’emjiêclie tant d’être naturel que 
l'envie de le paroître. 

452 . 

C’est en quelque sorte se donner part 
aux belles action^ que de les louer de bon 
cœur. 

433 . 

La plus véritable marque d’être né avec 
de grandes qualités, c’èst d’être né sans 
envie. 

454 . 

« 

Quand nos amis nous ont trompés, on 
ne ^oit que de l’indifférence aux marques 
de leur'amitié; mais on doit toujours de la 
sensibilité à leurs malheurs. 

' 435 . . 

La fortuné et l’humeur gouvernent le 
monde. 

456 . 

Il e.st plus aisé de connoître l’homme en 
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général que de connoitre un homme en 
particulier. 

» 457 . 

On ne doit pas juger du mérite d’un 
homme par ses grandes qualités, mais par 
l’usage qu’il en sait faire. 

458 . 

Il y a une certaine reconnoissance ylve 
qui ne nous acquitte pas seulement des bien- 
faits que nou#-avons reçus, mais qui fait 
même c[ue nos amis nous doivent en leur 
payant ce que nous leur devons. 

459 . 

Nous ne désirerions guère de choses avec 
ardeur, si nous connoissions parfaitement 
ce {jue nous desirons. 

440 . 

Ce qui fait que là plupart des femmes 
sont peu touchées de lamitié, c’est qu’elle 
est fade quand on a senti de l’amour. 

441 . 

Dans l’amitié, comme dans l’amour, on est 
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souvent plus heureux j)ar les choses qu’on 
i{jnore, (jue parcelles que l’on sait. 

442 . • 

Nous essayons de nous faire honneur des 
defauts que nous ne voulons pas corriger. 

443 . 

Les passions les plus violentes nous lais- 
sent quelquefois du relâche; mais la vanité 
nous agiU; toujours. 

444 . ^ 

Les vieux fous sont plus fous que les 
jeunes. * 

443 . 

La foible.sse est plus opposée à la vertu 
f[ue le vice. 

446 . 

Ce qui rend les douleurs de la honte et 
de la jalousie si aigues, c’est que la vanité 
ne ]xjut servir à les .snpporter. 

447 . 

La bienséance est la moindre de toutes 
h‘s lois, et la plus suivie. 
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118 . 

Un rsprit droit a moins de peine de se 
soumettre aux esprits de travers, que de les 
conduire. 

449 . 

' Lors(jue la fortune nous surprend en nous 
donnant une grande p|gcc, sans nous y avoir 
conduits par degrés, ou sans que nous nous 
y soyons élevés par nos espérances, il est 
presque iiiqwssible de s’y bien soutenir et^ 
de paroître digne de l’occuper. 

450 . 

Notre orgueil s’augmente souvent de ce 
<jue nous retranchons de nos autres défauts." 

451 . 

11 n’y a point de sots. si incommodes que 
ceux qui ont de l’esprit. * , 

452 . 

11 n’y apoint<riiomme(|uisecroie, en cba-' 
cune de ses qualités, au-dessous de l’iiomme 
du monde (pi’il estime le plus. 

455 . 

Dans les grandes affaires, on doit moins 
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s’appliquer à faire naître des occasions, qu’à 
profiler de celles (]ui se présentent. 

454 . 

Il n’y a guère d’occasion où l’oi^ fit un mé- 
chant marclié de renoncer au bien qu’on 
dit de nous, à condition de n’en dire jK)inf 
de mal. « ^ 

455 . 

Quelque disposition qu’ait le monde à mal 
juger, il fait encore plus souvent grâce au 
faux mérite, qu’il ne fait injustice au vé- 
ritable. “ . 

456 . 

Ou est quelquefois un sot avec de l’esprit ; 
mais on ne l est jamais avec clu jugement. 

457 . 

Nous gagnerions plus de nous laisser voir 
tels que nous sommes, (jne d’essayer de pa- 
roître ce <[ue nous ne sommes pas. 

458 . 

. Nos ennemis approchent plus de la vérité 
dans les jugements qu’ils font de nous, que 
nous n’en approchons nous-mêmes. 
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Il y a plusieurs remèdes qui {juërissent de 
l’amour; mais il ii’y en a point d’infaillible. 

460 . 

Il s’en faut bien c|ue nous connoissions 
tout ce que nos passions nous font faire. 

461 . 

La vieillesse est un tyran qui défend, sur 
peine de la vie, tous les plaisirs de la jeu- 
nesse. 

465 . 

, Le même orpucil qui nous fait blâmer les 
défauts dont nous nous croyons exempts, 
nous porte à mépriser les bonnes qualités 
que nous n’avons pas. 

, 463 . 

« 

1 11 y a souvent plus d’orgueil que de bonté 
h plaindre les malheurs de nos eiaiemis : c’est 
f)our leur fiiire .seutir que noii<? sommes au- 
dessus d’eux, que nous leur donnons des 
marques de compassion. 
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464 . 

11 y a lin excès de biens et de maux qui 
passe notre sensibilité. 

’ 465 . 

« 

11 s’en faut bien que l’innocence trouve 
autant de protection que le crime. 

466 . 

De toutes les passions violentes , celle 
qui sied le moins mal aux femmes, c’est 
l’amour. 

467 . 

La vanité nous fait faire plus de choses 
contre notre goût que la raison. 

468 . 

« 

Il y a des méchantes qualités qui font de 
j;rands talents. 

469 . ‘ * 

On ne ^oubaite jamais ardemment ee 
qu’on ne souhaite que par raison. 

470 . 

Toutes nos qualités sont incertaines et 
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douteuses, en bien comme en mal; eü elles 
sont toutes à la merci des occasions. 

47 1 . ' 

Dans les premières passions, les femmes 
aiment l'amant; et dans les autres, elles ai- 
ment l’amour. 

472 . 

L’orpueil a ses bizarreries comme les au- 
tres passions : on a honte d’avouer tpie l’on 
ait de la jalousie, et on se fait honneur d’en* 
avoir eu et d’ôtre capable d’en avoir. 

475 . 

Quelque rare que soit le véritable amour, 
il l’est encore moins que la véritable amitié. 

474 . 

Il y a peu de femmes dont le mérite dure 
plus que la beauté. 

* 475 . 

L’envie d’être plaint ou d’être admiré, fait 
souvent la plus grande partie de notre con- 
fiance. 
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; ‘ 476 . 

Notre envie dure toujours plus Ion{j-temps 
que le bonheur de ceux que nous envions. 

477 . 

La même fermeté <jui sert à résister à l’a- 
mouivsert aussi h le rendre violent et du- 
rable, et les personnes foibles, qui sont tou- 
jours agitées des passions, n’en sont presque 
jamais véritablement remplies. 

478 . 

» • 

L’imagination ne sauroit inventer tant de 

diverses contrariétés, qu’il y en a naturelle- 
ment dans le cœur de chaque personne. 

479 . 

Il n’y a que les personnes t{ui ont de la 
fermeté qui puissent avoir une véritable 
douceur; celles qui paroissent douces, n’ont 
d’ordinaire que de la foiblesse, qui se con- 
vertit aisénient en aigreur. 

480 . 

I.,a timidité est un défaut dont il est dan- 
geretiii de reprendre les ])ersonnes qu’on eh 
veut corriger. 
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484 . 

Rien n’est, plus rare que la véritable 
bonté; ceux même qui croient ci\ avoir, 
n’ont d’ordinaire que de la complaisance ou 
de la foiblesse. 

♦ 482 . 

L’esprit s’attache par paresse et par con- 
stance à ce qui lui est facile ou agréable. 
Cette habitude met toujours des bornes à 
nos connoissances ; et jamais personne ne 
s’est donné la peine d’étendre et de conduire 
.son esprit aussi loin qu’il pourroit aller. 

483 . ' 

On est d’ordinaire plus médisant par va- 
nité que par malice. ^ 

484 . 

Quand on a le cœur encore agité par les 
restes d’une pa.ssion, on est plus près d’en 
prendre une nouvelle, que quand on est en- 
tièrement guéri. 

485 . 

• — • 

Ceux qui ont eu de grandes passions, se 
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trouvent toute leur vie heureux et mal- 
heureux d’eu être {juéris. 

486 . 

Il y a encore plus de gens sans intérêt que 
sans envie. 

487 . 

Nous avons plus de paresse dans l’esprit 
• que dans le corps. 

488 . ’ 

' Le calme ou l’agitation de notre humeur 
ne dépend pas tant de ce qui nous arrive de 
plus considéralile dans la vie, que d’un ar- 
rangement commode ou dé.sa{jréable de j>e- 
• tites choses qui arrivent tous les jours. 

. 489 . 

Quelque méchants que soient les hom- 
mes, ils n’oseroient paroître ennemis de la 
vertu; et lorsqu’ils la veulent persécuter, ils 
feignent de croire qu’elle est fausse, ou ils 
lui supposent des crimes. 

490 . 

« 

On passe souvent de l’amour à l’ambition ; 
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« 

mais on ne revient puère de l’ambition à 
l'amour. 

491. 

L’extrôme avarice se méprend presque 
toujours j il n’y a point de passion qui s’éloi- 
(pie plus .souvent de son but, ni sur qui le 
présent ait tant de pouvoir, au préjudice de 
l’avenir. 

492. 

L’avarice produit souvent des effets con- 
traires: il y a un nombre infini de {jens qui 
sacrifient tout leur bien à des espérances 
douteuses et éloignées; d’autres méprisent 
de grands avantages à venir pour de jretils 
intérêts présents. 

495. 

Il semble que les hommes ne se trouvent 
pas assez de défauts ; ils en augmentent en- 
core le nombre par de certaines <jualités sin- 
gulières dont ils affectent de se parer, et ils 
les cultivent avec tant de soin, «pi’elles de- 
viennent à la fin des défauts naturels qu’il 
ne dépend plus d’eux tle corriger. 
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• 

491. 

Ce qui fait voir que les hommes connois- 
sent ijiieux leurs fautes qu’on ne pense, c’est 
qu'ils n’ont jamais tort quand on les entend 
parler de leur conduite: le même amour- 
propre qui les aveugle <l’ordinaire, les éclaire 
alors, et leur donne des vues si justes, qu’il 
leur fait supprimer on déguiser les moindres 
choses qui peuvent être condamnées. 

19.1. 

Il faut que les jeunes gen.>» qui entrent 
dans le monde soient honteux ou étourdis: 
un air capable et comjxtsé se tourne d’ordi- 
naire en imj)ertiuence. 

496. 

Les querelles ne dureroient pas long- 
temps, si le tort n’étoit cpie d’un côté. 

497. 

Il ne sert de rien dêtre jeune sans être 
belle, ni d’être belle sans être jeune. 

498. 

Il y a des persotines si légères et si fri- 
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voles, qu elles sont aussi éloi{ynécs d’avoir de 
véritables défauts, que des qualités solides. 

* 199. 

On ne compte d'ordinaire la première {ga- 
lanterie des femmes «pie lorsqu’elles eu ont 
une secontle. 

500. 

Il y a des {jens si rem|>lis d’eux-mômes, 
que lors(]u’ils sont amoureux, ils trouvent 
moyen d’être pectqjés «le leur passion, sans 
• l’être «le la |>crsonnc «pi’ils aiment. 

501 . 

L’amour, tout afjrt'able qu’il est, plaît en- 
core plus j)ar les manières «lont il se montre, 
«pic par lui-même. 

502. 

Peu «r«'sprit avec «le la «Iroiture ennuie 
moins i la lüiqpic, «jue beaucoup d'csjmit 
avec du travers. 

505. 

La jalousie est le plus {rran«l de tous les 
maux, et celui «|ui lait le m«>ins de pitié aux 
per.sonnes «pii le caii.sent. 
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501 . 

Après avoir parlé «In la fiinsscté de tant 
de vertus apparent(=^, il est raisonnable de 
dire cpieLpie «liose de la fausseté du mépris 
de la mort. J’eiiiends jwuler de ee mépris de 
la mort tpie les païens se vantent de tirer de 
leurs propn'S forces, sans l'espérance d’une 
meilleure vie. Il y a différence entre souf- 
frir la mort constamment et la mépriser. Le 
premier est assez ordinaire; mais je crois 
rpie l'antre n'est jamais sincère. On a écrit • 
néanmoins tout ce tpii peut le plus persua- 
der (pie la mort n’est jioint un mal, et les 
hommes les jdiis foihles, aussi bien que les 
héros, ont donné mille exemples célèbres 
pour établir celte o|)inion. Cependant je 
doute que ])crsonne de bon sens l’ait jamais 
cru ; et la pi'ine <pie l’on ]>rend pour le per- 
suader aux antres ('t h soi-même, fait assez 
voir que cette entreprise n'i^st pas aisée. On 
peut avoir divers sujets de déffont dans la 
vie; mais on n’a jamais raison d<î mépriser la 
mort. C(“iix même <pii se la donnent volon- 
tairement, ne la coui[)tenl pas pour si peu 
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de chose, et ils s’en étonnent et la rejettent 
comme les autres, lorsqu’elle vient à eux |)ar 
une autre voie que celle qu’ils ont choisie. 
L’inéffalité cjue l’on remaifjue dans le courape 
d’un nombre infini de vaillants hommes, 
vient de ce ({ue la mort sc découvre diffé- 
rerament h leur imafjination, e^ y paroît plus 
j)résente en un temps qu’en un autre. Ainsi 
il arrive qu’après avoir méprisé ce qu’ils ne 
connoissent pas, ils craijjnent enfin ce <pi’ils 
connoissent. Il faut éviter de l’envisaycr avec 
toutes .ses circonstanerîs, si on ne veut pas 
croire «lu’elle .soit le jilus {jrand de tous les 
maux. Les plus habiles et les plus braves sont 
ceux (|ui prennent de plus honnêtes pré- 
textes poti r s’enqiécher de la considérer : mais 
tout homme <jui la sait voir K'Ile (ju’tdle est, 
trouve (Jue c’est uihî chose épouvantable. La 
nécessité d(ï mourir faisoit toute la constance 
des philosophes. Ils croyoient qu’il falloit 
aller de bonne grâce où l’on ne sauroil^s’em- 
|)êcher d'aller; et ne ]K)uvaiit éterniser leur 
vie, il n’y avoit rien qu’ils ne fissent pour 
éterniser leur réputation et sauver du iiau- 
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frage ce qui en peut être garanti. Conten- , • 

tons-nous, jx)ur faire bonne mine, de ne 
nous pas dire à nous-mêmes tout ce que nous, 
en pensons, et espérons jdus tle noire tem- 
pérament ipicde ces foihles raisonnements, 
qui nous font croire que nous pouvons ap- 
procher de Ui mort avec indifférence. La 
gloire de mourir avec fermeté, l’espérance 
d’être regretté, le désir de laisser une belle 
réputation, l’assurance d’être affranchi des 
misères de la vie, et de ne dépendre plus des 
caprices de la fortune, sont des remèdes 
qu’on ne doit pas rejcü'r. Mais’on ne doit 
j)as croire aussi qu’ils soient infaillibles. Ils ; 

^ font jiour nous asstirer, ce qu’une simple 
haie fait souvent à la guerre, jx)ur 'assurer 
ceux qui doivent approcher d’un lieu d'où 
l’on tire. Quand on eu est éloigné, on s’ima- 
, gine quelle peut mettre à couvert; mais 
quand on en est proche, on trouve que c’est 
uu fbU>le secours. C’est nous flatter de croire 
que la mort nous paroisse de près ce que 
nous en avons jugé de loin, et que nos sen- 
timents (jui ne sont (pie foiblesse, .soiept 
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d’une trempe assez forte pour ne point souf- 
frir d'atteinte par la plus rude de toutes les 
épreuves. C’est aussi mal connoître les effets 
de l’amour-propre, que de penser qu’il puisse 
nous aider à compter pour rien ce qui le doit 
nécessairement détruire; et la raison, dans 
laquelle oifcroit trouver tant de ressources, 
est trop foible en cette rencontre jx)ur nous ‘ 
persuader ce que nous voulons. C’est elle au 
, contraire qui nous trahit le plus souvent, et 
qui, au lieu de nous inspirer le mépris de la 
mort, sert à nous découvrir ce quelle a d’af- 
freux et de terrible. Tout ce c|ù’elle peut 
faire pour nous, est de nous conseiller d’en 
détourner les yeux pour les arrêter sur d’au- 
tres objets. Caton et Brutus Ai choisirent 
d’illustres. Un laquais se contenta, il y a 
quelque temps, de danser sur l'échafaud où 
il alloit être roué. Ainsi, bien que les motifs 
.soient différents, ils produisent les mêmes 
effets; de sorte qu’il est vrai que quelquè 
disprojK»rtion qu’il y ait entre les grands 
hommes et les gens du commun, on a vu 
mille fois les uns et les autres recevoir la 
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mort d’un même visa{je; mais c'a toujours 
été avec cette différence, que, dans le mé- 
pris que les {jrands liomines font paroître 
jjour la mort, c’est l’amour de la gloire qui 
leur en ote la vue; et dans les gens du com- 
mun, ce n’est tju’un effet de leur peu de lu- 
mières cpii les empêche de connoître la gran- 
deur de leur mai, et leur laisse la liberté de 
penser à autre chose. , 
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La Rochefoucauld aroit inséré dans les premières 
éditions plusieurs Maximes qu’il a successivement 
rejetées. Brotier en a compté ceut-vin(ji et une; mais 
des recherches exactes nous ont appris que les n™ 6, 

4 g, 58 , , 5 (), 74 i 77, 85 , 96, 1 18, et 121 des 

Pensées, rangées par Brotier sous le titfe de premières 
Pensées, sout la répétition de celles comprises sous 
les II" 18, 3 1, 1C2, 177, 178, 223 , 228, 265, 2.5 I, 
et 284 des Réflexions morales, et qui par conséquent 
doivent être .supprimées pour éviter un double em- 
ploi. Les autres Pensées que Brotier a placées sous 
le même titre, et qu’on ne retmuve point ici, ne 
sont que des Variantes. On les trouvera au bas du 
texte: les Maximes rejetées par La Rochefoucauld 
se réduisent à soixante-quatre. 

Nous reproduisons ici les deux Avis au Lecteur 
des éditions i 665 , et 1666, et qui ont été supprimés 
dans toutes les éditions publiées après la mort de 
l’auteur. Une Lettre de La Rochefoucauld, à ma- 
dame de Sablé, semble prouve» qu’il avoit lui-même 
rédigé au moins une de ces Préfaces. Voici cette 
Lettre; *Je vous envoie une manière de Préface 
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«pour les Maximes; mais comme je la dois rendre 
«dans deux heures, je vous supplie très humble- 
«ment, madame, de me la renvoyer par le même 
« laquais qui vous porte ce billet. Je vous demande 
« aussi de me dire ce (jue vous en trouvez. > 



Sgitized by€< 




AVIS AU LECTEUR, 



DE l’Édition de i665. 

♦ • 



Voici un portrait du cœur de Thonune que je 
donne au public, sous le nom de il^eaions ou 
Maximes morales. Il court fortune de ne plaire 
pas à tout le monde, parcequ’on trouvera peut- 
être qu’il ressemble trop, et qu’il [ne flatte pas 
assez. Il y a apparence qu4 l'intention du peintre 
n’a jamais été de faire paroître cet ouvra{je, et 
qu’il seroit encore renfermé dans son cabinet si 
une méchante copie qui en a couru , et qtoi a passé 
même depuis quelque temps en Hollande, n’avoit 
% oblifjé un de ses amis de m’cn'donner une autre, 
qu’il dit être tout-à-fait conforme à l’oripinal ; mais 
toute correcte qu’elle est, possible n’évitera-t-elle 
pas la censure de certaines personnes qui ne peu- 
vent souffrir que l’on se mêle de pénétrer dansie 
fond de leur cœur, et qui croient être en droit d’ei n- 
pêcberqueles autres les connoissent, parcequ’elles 
ne veulent pusse comioître elles-mêmes. Il est vrai 
que, comme ces Maximes sonfc remplies de ces 
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sortes de vérités dont l'orgueil humain ne se peut " 
accommoder, il est presque impossible qu’il ne 
se soulève contre elles, et qu’elles ne s’attirent des 
censeurs. Aussi, est-ce poureux queje mets ici une 
Lettre que l'on m’a donnée, qui*a été faite depuis 
que le manuscrit a paru, et dans le temps que 
chacun se niêloit d’en dire son avis; elle m'a sein-# 
blé assez propre pour répondre aux principales * 
difficultés que l’on peut opposer aux liéflexions, 
et pour expliquer les sentiments de leur auteur: 
elle suffit pour faire voir que ce qu’elles contien- 
nent n’est autre chose que l’abrégé d’une morale 
conforme aux pensées de plu.sicurs Pères de llî- 
glise, et que celui qui les a écrites a eu beaucoup 
de raison de croire qu’il ne pouvoit s’égarer en 
suivant de si bons guides, et qu’il lui étoit per- 
mis de parler de l’homme comme les Pères en 
ont parlé; mais si le respect qui leur est dû n’est 0 
pas capable de retenir le chagrin des critiques, 
s’ils ne fout point de scrupule de condamner l’o- 
pinion de ces grands hommes en condamnant ce 
livre, je prie le lecteur de ne les pas imiter, de . 
ne laisser point enlrainer son esprit au premier 
mouvement de son cœur, et de donner ordre, s’il 
est possible, que l’amour-propre ne se mêle point 
dans le jugemenfcfju’il en fera;cars’il le consulte. 
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il ne faut pas s’attendre qu’il puisse être favorable 
à ces Maximes; comme elles traitent l’amour- 
propre de corrupteur de la raison , il ne man- 
quera pas de prévenir l’esprit contre elles. Il faut 
donc prendre garde que cette prévention ne les 
justifie, et se persuader qu’il n’y a rien de plus 
propre à établir la vérité de ces Réflexions que la 
chaleur et la subtilité que l’on témoignera pour 
les combattre. En effet , il sera difficile de faire 
croire à tout homme de bon sens, que l’on les 
condamne par d'autre motif que par celui dè 
l’intérêt caché, de l’orgueil et de l’amour-propre. 
En un mot, le meilleur parti que le lecteur ait à 
prendre, est de se mettre d’abord dans l’esprit, 
qu’il n’y a aucune de ces Maximes qui le re- 
garde en particulier, et qu’il en est seul excepté, 
bien qu’elles paroissent générales. Après cela, 
je lui réponds qu’il sera le premier à y souscrire, 
et qu’ 1 croira qu elles font encore grâce au cœur 
humain. Voilà ce que j’avois à dire sur cet écrit 
en général : pour ce qui est de la méthode que 
l’on y eût pu observer, je crois qu’il eût été à 
desirer que chaque Maxime eût eu un titre du 
sujet qu’elle traite, et qu’elles eu.ssent été mises 
dans nn plus grand ordre; mais je ne l’ai pu faire 
sans renverser entièrement celui de la copie qu’on 




T 



i44 AVIS AU LECTEUR, 
m'a donnée ; et comme il y a plusieurs Maximes 
sur une même matière, ceux à qui j’en ai demandé 
avis, ont jugé qu’il étoit plus expédient de faire 
une Table à laquelle on aura recours pour trou- 
ver celles qui traitent d’une même chose. 
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DE l’édition de 1666. 



MON CHE» LECTE:un, 

Voici une seconde édition des Réjlexions mo- 
rales que vons trouverez sans doute plus correcte 
et plus exacte en toutes façons que n’a été la pre- 
mière. Ainsi, vous pouvez maintenant en faire tel 
jugement que vous voudrez sans que je me mette 
en peine de tâcher à vous prévenir en leur fa- 
veur, puisque si elles sont telles qne je le crois, 
on ne pourroit leur faire plus de tort que de se 
persuader qu’elles eussent besoin d’apologie. Je 
me contenterai de vous avertir de deux choses : 
l’une, que par le mot d’intérêt, on n’entend 
pas toujours un intérêt de bien, mais le plus 
souvent un intérêt d’honneur ou de gloire ; et 
l’autre, qui est la principale et comme le fonde- 
ment de toutes ces Réflexions, est que celui qui 
les a faites n’a considéré les hommes que dans 
cet état déplorable de la nature corrompue par 
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le péché; et qu'ainsi la manière dont il parle de 
ce nombre infini de défauts qui se rencontrent 0 ' 

dans leurs vertus apparentes, ne regarde point 
ceux que Dieu en préserve par une grâce parti- 
culière. 

Pour ce qui est de l’ordre de ces Réflexions, 
vous n’aurez pas peine à juger, mon cher lec- 
teur, que comme elles sont toutes sur des matières 
différentes, il étoit difficile d’y eu observer. Et 
bien qu’il y en ait plusieurs sur un même sujet, 
on n’a pas cru les devoir mettre de suite, de 
crainte d’ennuyer le lecteur ; mais on les U'ouvera 
dans la table. 
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L’amour-propre est l’amour de soi-même 
et de toutes choses pour soi; U rend les hom- 
mes idolâtres d’eux-mêmes, et les rendroit 
les tyrans des autres, si la fortune leur en 
donnoit les moyens : il ne se repose jamais 
hors de soi, et ne s’arrête dans*les sujets 
étrangers que comme les abeilles sur les 
fleurs, pour en tirer ce qui lui est propre. 
Rien n’est si impétueux que ses désirs , rien 
de si caché (jue ses desseins, rien de si habile 
que ses conduites : ses souplesses ne se 
peuvent représenter, ses transformations 
passent celles des métamorphoses, et ses raf- 
finements ceux de la chimie. On ne peut 
sonder la profondeur, ni percer les ténèbres 

lO. 
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(lo ses abymes. L;\, il est rouvert des yeux 
les plus pénétrants, il y (ait niille insensibles 
tours et retours. Lü, il est souvent invisible 
à lui-mêuic, il y eoneoit, il y nourrit et il y 
élève, sans le savoir, un {jrand nombre d’aF- 
fections et de haines; il en Forme de si mons- 
trueuses, que lorsqu’il les a mises au jour, il 
les méconnoît, ou il ne peut sc résoudre h 
les avouer. De cette nuit qui le couvre nais- 
sent les ridicules persuasions qu’il a de lui- 
même; de là viennent ses erreurs, ses i{jno- 
rances, ses grossièretés et ses niaiseries sur 
son sujet; de là vient qu’il croit que ses sen- 
timents sont morts lorsqu’ils ne sont qu’en- 
dormis; <^i’il s’imagine n'avoir plus envie de 
courir dès qu’il se repose, et qu’il pense 
avoir perdu tous les goûts qu’il a rassasiés: 
mais cette obscurité épaisse qui le cache 
à lui-même, n’empêche pas qu’il ne voie par- 
faitement ce qui est hors de lui ; en quoi il 
est semblable à nos yeux qui découvrent 
tout, et sont aveugles seulement pour eux- 
mêmes. En effet, dans ses plus grands in- 
térêts et dans ses plus importantes affaires 
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où la violence de ses souhaits appelle toute 
son attention, il voit, il sent, il entend, il 
imagine, il soupçonne, il pénètre, il devine 
tout; de sorte (|u'on est tenté de croire que 
chacune de ses passions a une «-spèce de ma- 
gie qui lui est propre. Rien n’est si intime et 
si fort que .ses attachements qu’il essaie de 
rompre inutilement à la vue des nialheuis 
extrêmes qui le menacent. Cependant il fait 
quelquefois en peu de temps, et sans aucun 
effort, ce qu’il n’a pu faire avec tous ceux 
dont il est capable dans le cours de plusieurs 
années ; d’où l’on ponrroit conclure assez 
vraisemblablement ([ue c’est par lui-même 
que ses désirs sont allumés, plutôt ([ue par 
la beauté et par le mérite de ses objets; que 
"“son goût est le prix qui les relève, et le fard 
(jui les embellit; <pie c’est après lui-même 
qu’il court, et qu’il suit .son gré lorsqu’il suit 
les choses qui sont à son gré. 11 est tous les 
(X)ntraires, il est impéineux et obéissant, sin- 
cère et dissimulé, miséricordieux et cruel, 
timide et audacieux : il a de différentes in- 
clinations, selon la diversité des tempéra- 



Digiiized by Google 




PREMIlill 



i5u 

monts qui le tournent et le dévouent tantôt 
à la gloire, tantôt aux riehesses, et tantôt 
aux plaisirs. Il en ehange selon le change- 
ment (le nos âges, de nos fortunes et de nos 
expériences: mais il lui est indifférent d’en 
avoir plusieurs ou de n’en avoir qu’une, 
parecqu’il se partage en jdusieurs, et se ra- 
masse en une quand il le faut, et comme il 
lui plaît. Il est inconstant, et outre les chan- 
gements (pii viennent des causes étrangères, 
il y eu a une inBnité qui naissent de lui et 
de son propre fonds. Il est inconstant d’in- 
constance, de légèreté, d’amour, de nou- 
veauté, de lassitude et de dégoût. Il est ca- 
pricieux , et on le voit quehjuefois travailler 
avec le dernier empres.sement et avec des 
travaux incroyables à obtenir des choses (jui 
ne lui sont point avantageuses, et (jui même 
lui sont nuisibles, mais qu’il poursuit parce- 
qu’il les veut. Il t'St bizarre et met souvent 
toute son ap|)lication dans les emplois les 
plus frivoles; il trouve tout son plaisir dans 
les plus fades, et conserve tonte sa fierté 
* dans les plus méprisables. Il est dans tous 
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les états de la vie et dans toutes les condi- 
tions-, il vit par-tout, et il vit de tout; il vit 
de rien, il s'acconiraode des choses et de leur 
privation; il passe même dans le jKirti des 
fjeus qui lui font la {juerrc; il entre dans 
leurs desseins, et, ce qui est admirable, il 
se hait lui-même avec eux, il conjure sa 
perte, il travaillT^ lui-même à sa ruine; cntin 
il ne se soucie que d’être, et pourvu qu’il 
soit, il veut bien être son ennemi. Il ne faut 
donc pas s’étonner .s’il se joint quelquefois à 
la plus rude austérité, et s’il entre si hardi- 
ment en société avec elle pour se détruire, 
parceque, dans le même temps qu’il se ruine 
en un endroit, il se rétablit en un autre. 
Quand on pense qu’il quitte son plaisir, il ne 
fait cjue le su.spendre ou le changer, et lors 
même qu’il est vaincu et qu’on croit en être 
défait, on le retrouve qui triomphe dans sa 
propre défaite. Voilà la p<*inture de l’amour- 
propre dont toute la vie n’est ([u’une grande 
et longue agitation. La mer <;n est une image 
sensible; et l’amour-propre trouve dans le' 
flux et le reflux de ses vagues continuelles 
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une fidèle expression de la succession tur- 
bulente de ses pensées et de ses éternels 
mouvements. (i665 — n“ i.) 

2 . 

Toutes les passions ne sont autre chose 
que les divers defjrés de la chaleur et de la 
froideur du sang. ( i665 — u“ i.3.) 

3. 

La modération dans la bonne fortune n’est 
que l’appréhension de la honte qui suit l’em- 
jwrtement, ou la peur de perdre ce que l'on 
a. (i665 — u“ i8.) 

4 . 

La moflération est comme la sobriété ; on 
voudrait bien manger davantage, mais on 
craint de se faire mal. ( i665 — n® 21 .) 

5. 

Tout le monde trouve à redire en au- 
trui ce qu’on trouve à redire en lui. (iG65 
— n“ 33.) 

6 . 

L’orgueil, comme lassé de^es artifices et 
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desesclifFërentesinétauiorplioses,aprè.savoir 
joué tout seul les }>ei’soiina{;es de la comé- 
die humaine, se montre avec un visajje na- 
turel, et se découvre par la fierté; de sorte 
({u’à proprement parler, la fierté est l’éclat 
et la déclaration de l'orjfueil. (i665 — n'dy.) 

7. 

C’est une espèce de bonheur de connoître 
jusqu’à quel point on doit eue malheureux. 
( t665 — n“ 53.) 

8. 

Quand on ne trouve pas son rcjjos en soi- 
mème, il est inutile de le chercher ailleurs. 
(iJ65 — n° 55.) 

9. 

Il t'aiïdroit pouvoir répondre de sa for- 
tune, pour |X)uvoir répondre de ce que l’on 
fera. ( i665 — n“ 70.) 

4 0 . 

L’amour est à l’ame de celui qui aime, ce 
que l’ame est au corps tju’clle anime. (iGG5 

— n»77.) 
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Comme on n’est jamais en liberté d’aimer, 
ou de cesser d’aimer, l’amant ne peut se 
plaindre avec justice de l’inconstance de sa 
maîtresse, ni elle de la légèreté de son amant. 
( i665 — n“ 8i.) 

12 . 

La justice dans les juges qui sont modé- 
rés , n’est que l’amour de leur élévation. 
( i665 — n° 8y.) 

13 . 

Quand nous sommes las d’aimer, nous 
sommes bien aises que l’on devienne iiiH- 
dcle pour nous dégager de notre fidélité'. 
(i665 — n“85.) * 

14 . 

Le premier mouvement de joie <jue nous 
avons du bonheur de nos amis, ne vient ni 
de la bonté de notre naturel, ni de l’amitié 

* On Ht dans les éditions de Brotior cl de M. de Fortia: pour 
«oui dégager de notre in f délité. Cependant les éditions de 1 66(î, 
1671 et 1675, dans lesquelles on retrouve encore cette pensée, 
sont conformes à celle de i 665 . 
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(jue uous avon.s pour eux ; c’est un effet de 
ramour-pro[)re (|ui nous flatte de l’esp(5rance 
d’être heureux à notre tour, ou de retirer 
(|uelque utilité de leur bonne fortune. (i6G5 
— n°97-) 

4 5. 

Dans l’adversité de nos meilleurs amis, 
nous trouvons toujours cpielque chose (jui 
ne nous déplaît pas. ( i665 — n° qq.) 

4 6. 

Comment prétendons-nous qu’un autre 
{jarde notre secret, .si nous n’avons pas pu 
le garder nous-mêmes? ( i6G5 — n“ loo.) 

4 7. 

Comme si ce n’étoit pas assez à l’aniour- 
propre d’avoir la vertu de se transformer 
lui-même, il a encore celle de ti ansformer 
les objets, ce qu’il fait d'une manière fort 
étonnante; car non seulement il les déguise 
si bien qu’il y est lui-même trompé, mais il 
change aussi l’état et la nature des choses. 
En effet, lorsqu’une personne nous est con- 
traire, et «(u’elle tourne sa haine et sa persé- 
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cution contre nous, c’est avec tonte la sévé- 
rité de la justice (|uc rainoiii’-propre juffc de 
ses actions: il donne à scs défauts une éttni- 
duc <jui les rend énormes, et il met ses 
bonnes ([ualités dans un jour si désavanUt- 
{jeux, (ju’cllcs deviennent plus défjoûtantes 
que ses défauts. Cependant, dès que cette 
môme personne nous devient favorable, 
ou que quelqu’un de nos intérêts la récon- 
cilie avec nous, notre seule satisfaction rend 
aussitôt h son mérite le lustre fjuc notre 
aversion venoit de lui ôter. Les mauvaises 
qualités s’effacent, et les bonnes paroissent 
avec plus d'avantajye qu’auparavant ; nous 
rappelons môme toute notre induljjcnce 
pour la forcer à justifier la {juerre qu’elle 
nous a faite. Quoique toutes les pa.ssions 
montrent cette vérité, l'amour la foit voir 
plus clairement que l<« autres; car nous 
voyons un amoureux ajjité de la rage où l’a 
mis l’oubli ou l'infidélité de ce qu'il aime, 
méditer pour sa vengeance tout ce <jue cette 
passion in.S|>ire de plus violent. Néanmoins 
aussitôt que sa vue a calmé la fureur de ses 
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inonvenients, son ravissomenl rend cette 
beaut(? innocente; il n’accuse plus que lui- 
uième, il condamne .ses condamnations; et, 
|>ar cette vertu miraculeuse de 1 amour- 
propre, ilote la noirceur aux mauvaises ac- 
tions de sa maîtresse, et en sépare le crime 
pour s’en charger lui-méme. 

4 8 . 

Il n’y en a [mintqui j>ressent tant les an- 
tres que les paresseux lors([u’ils ont satisfait 
à leur paresse, afin de paroître diligents. 
( 1666 — n“ yi. ) 

4 9. 

L’aveuglement des hommes est le plus 
dangereux effet de leur orgueil; il sert à le 
nourrir et à l'augmenter, et nous ôte la 
connoissance des remèdes <[ui pourroient 
soulager nos misères, et nous guérir de nos 
défauts. ( i665 — n° 102.) 

20 . 

On n’a plus de raison, quand on n’es- 
])ère plus d’en trouver aux autres. ( i665 — 
II" io3.) 
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L«?s j)liiIosoplies et Sénèque sur tous, 
n’ont point ôté les crimes par leurs pré- 
ceptes, ils n’ont fait que les employer au 
bâtiment de l’or^^jucil. ( i6G5 — n° io5.) 

2 - 2 . 

C’est une preuve de peu d’amitié de ne 
s’apercevoir pas du refroidissement de celle 
de nos amis. ( iGG6 — 97-) 

23. 

Les plus sages le sont dans les choses in- 
différentes , mais ils ne le sont presque ja- 
mais dans leurs plus sérieuses affaires. (tGG5 

— n° i32. ) 

21 . 

La plus subtile folie se feit de la plus sub- 
tile sagesse. ( i6G5 — u° 1 34- ) 

25. 

La sobriété est l’amour de la santé, ou 
l’impuissance de manger beaucoup. ( i6G5 

— n“ i35. ) 

26. 

On n’oublie jamais mieux les choses que 
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quand on s’est lassé d’en parler. ( i665 — 
n“ 144 .) 

27. 

La louange qu’on nous donne sert au 
moins à nous fixer dans la pratique des 
vertus. ( 1 665 — n° i55.) 

28. 

Iv’amour-propre empêche bien que celui 
qui nous flatte ne soit jamais celui qui nous 
flatte le plus. ( i665 — n° iSy.) 

29. 

On ne blâme le vice, et on ne loue la 
vertu que par intérêt. ( i665 — n° i5i. ) 

30. 

On ne fait point de distinction dans les 
espèces de colère, bien qu’il y en ait une 
légère et quasi innocente, qui vient de l’ar- 
deur de la complexion, et une autre très 
criminelle, qui est, à proprement parler, 
la fureur de l’orgueil. ( i665 — n° iSg. ) 

31. 

Les grandes âmes ne sont pas celles qui 
ont moins de pa.ssions, et plus de vertus qu<; 
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les âmes communes, mais celles seulement 
qui ont (le plus {{raïuls desseins. ( i665 
— n"i(ii.) 

32. * 

Les rois font des hommes comme des 
pièces de monnoie; ils les font valoir ce 
qu’ils veulent, et l’on est forcé de les rece- 
voir selon leur cours, et non pas selon leur 
véritable prix. ( i665 — n° i65.) 

53. 

La férocité naturelle fait moins de cruels 
que l’amour-propre. ( i665 — n° 1 ^ 4 . ) 

31 . 

On peut dire de toutes nos vertus, ce 
qu’un poète italien a dit de l’honnêteté des 
femmes, ([ue ce n’est souvent autre chose 
qu’un art de paroître honnête. ( i665 — 
n“ 176 .) 

55 . 

Il y a des crimes qui deviennent inno- 
cents et même glorieux par leur éclat, leur 
nombre et leur excès; de là vient (pie les 
voleries publiques sont des habiletés, et 
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que prendre des provinces injustement, 
s’appelle faire des conquêtes. ( i665 — n° 
192 .) 

56. 

Gn ne trouve point dans l’homme le bien 
ni le mal dans l’excès. (i665 — n® 201 .) 

57. 

Ceux qui sont incapables de commettre 
de {jrands crimes n’en soupçonnent pas fa- 
cilement les autres. ( i665 — n° 208 . ) 

58. 

La pompe des enterrements regarde plus 
la vanité des vivants que l’honneur des morts. 
(i665— n”2i3.) 

59. 

Quebjue incertitude et quelque variété 
qui paroisse dans le monde, on y remarque 
néanmoins un certain enchaînement secret, 
et un ordre réglé de tout temps par la Pro- 
vidence, qui fait que chaque chose marclie 
en son rang, et suit le cours de sa destinée. 
(i665 — n“ 225.) 
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40. 

L’intrépidité doit soutenir ie cœur dans 
les conjurations, au lieu que la seule valeur 
lui fournit toute la fermeté qui lui est né- 
cessaire dans les périls de la guerre. (i665 
— n° a3 1 .) 

44 . 

Ceux qui voudroicnt définir la Victoire 
jKH’ sa naissance, seroient tentés, comme les 
poètes, de l’appeler la fille du ciel , puisqu’on 
ne trouve point son origine sur la terre. En 
effet, cUe est reproduite ]>ar une infinité 
d'actions, qiii, au lieu de l’avoir pour but, re- 
gardent seulement les intérêts particuliers 
de ceux qui les font; puiscjue tous ceux (pii 
composent une armée, allant ü leur projire 
gloire et à leur élévation, procurent un bien 
si grand et si général. (i665 — u“ 23a.) 

42. 

On ne peut répondre de son courage, 
quand on n’a jamais été dans le péril. (i6G5 
— n“ 236.) 

43. 

On donne plus .souvent des bornes à sa 
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reconnoissance qu’à ses désirs et à ses espé- 
rances. (i 6 G 5 — 11° 241.) 

44. 

L’imitation est toujours inalheureuse, et 
tout ce qui est contrefait déplaît avec les 
mêmes choses (|ui charmen t lorsqu’elles son t 
naturelles. (i 665 — n° 245.) 

. 45. 

Nous ne regrettons pas la perte de nos 
amis selon leur mérite, mais selon nos be- 
soins et selon l’opinion que nous eroyons 
leur avoir donnée de ce que nous valons. 
(i 665 — n“ 248.) 

46. 

Il est bien malaisé de distinguer la bonté 
générale et répandue sur tout le monde, de 
la grande habileté. (i 6 G 5 — n° 252 .) 

47. 

Pour pouvoir être toujours bon, il, faut 
que les autres croient qu’ils ne peuvent ja- 
mais nous être impu nément méchants. ( i GG 5 
— n" 3.54.) 
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48 . 

La confiance de plaire est souvent un 
moyen de déplaire infailliblement. (iGG5 — 
if" 20G.) 

49 . 

La confiance que l’on a en soi fait naître 
la ]»lus (jrande partie de celle que l’oii a aux 
autres. (iGG5 — u” 258.) 

50. 

Il y a une révolution {générale qui chauffe 
le {foût des esprits, aussi bien (pie les for- 
tunes du monde. ( 1 G65 — n° aSq.) 

51 . 

La vérité est le fondement et la raison de 
la perfection et de la beauté; une chose de 
(piel([ue nature qu’elle soit, ne sauroit être 
belle et parfaite, si elle n’est véritablement 
tout ce qu’elle doit être, et si elle n’a tout ce 
qu elle doit avoir. ( i G65 — n” 260.) 

51 ('is- 

11 y a de belles choses qui ont plus d’éclat 
quand elles demeurent imparfaites , (pie 
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quand elles sont trop achevées. ( i 665 — 
II” 262.) 

52. 

I^a iiiagnaniniitc est un noble efFort de 
l’orjjueil par lequel il rend riioiume maî- 
tre de lui-même, pour le rendre maître de 
toutes choses. ( 1 665 — 11" 271.) 

55. 

luxe et la trop jpande jxilitesse dans 
les états .sont le présage a.ssuré de leur déca- 
dence, par('e((ue tous les particuliers s’atla- 
eliant i\ leurs intérêts propres, ils se détour- 
nent du bien publie. (i 665 — n" 282.) 

51. 

De toutes h's passions celle qui est la jilus 
inconnue à nous-mêmes, c’est la paresse; 
elle est la plus ardente et la plus maligne de 
toutes, quoique sa viobaice soit insensible, 
et que les dommages qu’elle cause soient 
très cachés: si nous considérons attentive- 
ment son pouvoir, nous verrons quelle se 
rend en toutes rencontres maîtresse de nos 
sentiments, de nos intérêts, et de nos plai- 
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sirs: c’est la rémore qui a la force d’arrôter 
les plus grands vaisseaux, c’est une bonace 
plus dangereuse aux plus importantes af- 
faires que les écueils ctcjue les plus grandes 
tem])êtes. Le repos de la paresse est un 
charme secret de lame qui suspend sou- 
dainement les plus ardentes poursuites, et 
les plus opiniâtres résolutions. Pour donner 
enfin la véritable idée de cette passion, il 
faut dire que la paresse est comme une béa- 
titude de l ame qui la console de toutes ses 
pertes, et qui lui tient lieu de tous les biens. 
(i()65 — n" 290.) . 

53. 

On aime bien â deviner les autres, mais 
l’on n’aime pas à être deviné. ( 1 665 — n® 296.) 

56. 

C’est une ennuyeuse maladie que de con- 
server sa santé par un tro|> grand régime. 
(i6fi5 — n® 298.) 

57. 

Il est plus facile de prendre de l’amour 
quand on n’en a pas, que de s’en défaire 
quand on en a. (i665 — n" 3oo.) 
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58. 

La plupart des, femmes se rendent plutôt 
j>ar fbiblesse que par passion. De là vient 
que, pour l’ordinaire, les hommes entrepre-^ 
liants réussissent mieux que les autres, quoi- 
qu’ils ne soient pas plus aimables. ( i665 — 
n° 3oi.) • 

59. 

N’aimer {juère en amour, est un moyen 
assuré pour être aimé. (i6C5 — n® 3oa.) 

60. 

La sincérité que se demandent les amants 
et les maîtresses pour savoir l’un et l’autre ^ 
(piaiid ils cesseront de s’aimer, est bien 
moins ])Our vouloir être avertis quand on. 
ne les aimera plus, que pour être mieux as- ^ 
surés «pi’on les aime, lorsque l’on ne dit 
point le contraire. ( 1 665 — n“ 3o3.) 

^ '61. 

La plus juste comparaison qu’on puisse 
Faire de l’amour, c'est celle de la fièvre; nous 
n’avons non plus de [louvoir sur l'un que sur 
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l’autre, soit pour sa violence ou pour sa 
durée. (i 665 — n° 3 o 5 .)j 

62 . 

La plus {grande habileté des moins habiles 
est de savoir se soumettre à la bonne con- 
duite d’autrui, (i 665 — n“ 3 o().) 

65 . - 

On craint toujours de voir ce qu’on aime, 
quand on vient de faire des coquetteries ail- 
leurs. (1676 — n” 372.) 

61 . 

On doit se consoler de ses fautes, quand 
pn a la force de les avouer. (1676 — n° 376.) 
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TIRÉES DES LETTRES MANUSCRITES 



QUI SR TROUTENT A LA BIILtOTIliQrE Dü RCX 



L’int<?rÉt est lame de l’amour-propre; de 
sorte que eomme le eorps privé de son amo 
est sans vue, sans ouïe, sans eonnoissanee, 
sans sentiment, et sans mouvement ; de 
même l'amour-propre séparé, s'il le faut 
dire ainsi, de son intérêt, ne voit, n’entend, 
ne sent, et ne se remue plus; de là vient 
qu’un même homme qui court la terre et 
les mers pour son intérêt devient soudaine- 
ment paralytique pour l’intérêt des autres; 
de là vient le soudain assoupissement et 
cette mort que nous causons à tous ceux à 
(jui nous contons nos affaires; de là vient 

' Nous avons indiqué les numéros des Maximes auxquelles 
les Pensées de ce Supplément peuvent serx ir de variantes. 
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leur prompte résurrection lorsque dans no- 
tre narration nous y mêlons quehjue chose 
qui les rcjjarde; de sorte que nous voyons 
dans nos conversations et dans nos traités, 
c(ue dans un même moment un homme 
perd connoissance et revient i soi, selon ejue 
son propre intérêt s’approche de lui ou qu’il 
s’en relire. 

Lettre à madame de Sablé, manusc. folio an. 

2 . 

Ce qui fait tant crier contre les maximes 
(pii découvrent le cœur de l’homme, est 
<pie l'on craint d’y être découvert. (MAXIME 
io3.) 

Manusc. folio 3 1 o. 

3. 

L’espérance et la crainte sont inséjiara- 

bles. (Maxime i68.) 

. • ' 

Lettre à madame de Sablé, manusc. filio 22a. 

4 . 

11 est assez ordinaire de hasarder sa 
vie pour empêcher d’être déshonoré; mais 
quand cela est fait, ou en est assez content 
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potir ne se mettre pas d’ordinaire fort en 
peine du succès de l’entreprise que l’on veut 
faire réussir; et il est certain <pie ceux qui 
s’exposent et font autant (ju’il est nécessaire 
pour prendre une place que l’on attaque, 
ou pour conquérir une province, ont plus 
de mérite, sont meilleurs officiers, et ont 
de plus grandes et plus utiles vues que ceux 
qui s’exposent seulement pour mettre leur 
honneur à couvert; il est fort commun de 
trouver des gens de la dernière espèce, et 
fort rare d'en trouver de l’autre. (MaxIMK ‘ 
219.) 

Lettre à M. Esprit, manusc. folio 173. 

5 . 

Le goût change, mais 1 inclination ne 
change j>uint. (MAXIME 2.*)2.) 

Lettre à madame de Sablé, manusc. folio aî 3 . 

6 . 

Le pouvoir que des personnes que nous 
aimons ont sur nous, est presque toujours 
jdiis grand f|ue celui (|ue nous avons nous- 
mêmes. (Maxime 259.) 

Lettre ù madame de Sablé, manusc. folio a 1 1 . 
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7 . 

Ce qui fait croire si facilement que les 
autres ont des défauts, c’est la facilité que 
l’on a de croire ce que l’on souhaite. (^^AX^ME 

397 -) 

Lettre à madame de Sablé, manusc. folio aa3. 

8 . 

Dieu a jærinis, pour punir l'hoinme du 
péché originel, qu’il s*i fît un bien de son 
ainour-jiropre pour en être tourmenté dans 
toutes les actions de sa vie. (Maximf. 494-) 

Manusc. folio 3io. 

9 . 

Il me semble que voilà jusqu’où la philo- 
sophie d’un lacjuais méritoit d’aller; je crois 
que toute gaieté en cet étal-là est bien su.s- 
pecte ' . ( Maxime 5o4. ) 

Lettre à madame de Sablé, manusc* folio i6i. 

' La Rochefoucauld cilc dans la 5o4' Maxime, le trait d'un 
laquais qui dansa sur l'échafaud où il alloit être roué. 
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DD l>l)C 



DE LA IIOCHEFOÜCAIILD*. 



1 . 



DF, LA CONFIANCE. 

Bien que la sincérité et la confiance aient 
du rapport, elles sont néanmoins difFéren- 
tes en plusieurs choses. 

La sincérité est une ouverture de cœur 
qui nous montre tels que nous sommes; c’est 
un amour de la vérité, une répugnance à 
se déguiser, un désir de se dédommager de 
ses défauts, et de les diminuer même par le 
mérite de les avouer. 

La confiance ne nous laisse pas tant de li- 



' l^s Réflexions suivantes sont tirées d'un Recueil Je piècei 
d'histoire et de littérature , Paris, i73i, tome I**, page 3a. Ga- 
briel Brotici’cst le premier qui les ait insérées à la suite des 
Maximes, dans l'édition qu'il a donnéi* de rei ouvrage. 
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berté:sos rqjlcs sont ])lus «étroites; elle cle- 
inando plus de prudence et de retenue, et 
nous ne sommes pas toujours libres d'en dis- 
]X)ser. Il ne s'a{;it pas de nous uniquement, 
etnosintérêtssontmêl<?s d’ordinaire avec les 
i iitcrêts des autres : elle a besoin d’une {p-ande 
justesse pour ne pas livrer nos amis en nous 
livrant nous-mêmes, et pour ne pas faire 
«les présents de leur bien, dans la vue d’aufj- 
nienter le prix de ce que nous donnons. 

La confiance plaît toujours à celui «pii la 
reçoit; c’est un tribut que nous payons à son 
mérite; c’est un «lépôt que l’on commet à sa 
foi; ce sont d«w {^ages «jiii lui donnent un 
droit sur nous; c’est une sorte de dépen- 
«lance où nous nous assujettissons volon- 
tiers. 

Je ne prétends pas détiaiire, par ce que je 
dis, la confiance si uéce.ssaire entre les hom- 
mes, puisqu’elle est le lien de la société et 
«le l'amitié. Je prétends seulement y mettre 
«les bornes, etla rendre honnête etfidéle. Je 
veux qu’elle soit toujours vraie et toujours 
prudente, et qu’elle n’ait ni foiblesse ni in- 
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térôt. Je sais bien qu’il est malaisé de donner 
de justes limites à la manière de recevoir 
toute sorte de confiance de nos amis, et de 
leur faire part de la nôtre. 

On se confie le plus souvent par vanité, 
par envie de ])arler, par le désir de s’attirer 
la confiance des autres, et pour faire un 
échange de secrets. 

Il y a des personnes qui peuvent avoir 
raison de se fier en nous, vers qui nous 
n’aurions pas raison d’avoir la même con- 
duite; et on s’acquitte avec ceux-ci en leur 
gardant le secret, et en les payant de légères 
confidences. 

Il y en a d’autres dont la fidélité nous est 
connue, qui ne ménagent rien avec nous, 
et à qui on peut se confier par choix et par 
estime. On doit ne leur rien cacher de ce 
qui ne regarde que nous ; se montrer à eux 
toujours vrais dans nos bonnes qualités et 
daus nos défauts même, sans exagérer les 
unes et sans diminuer les autres; se faire 
'une loi de ne leur faire jamais des demi-con- 
fidences; elles embarrassent toujours ceux 
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qiii l<;s font, et ne contentent jamais ceux 
(|iii les reçoivent. On leur donne des lu- 
nli^res confuses de ce qu’on veut cacher ; on 
auffinente leur curiosité ; on les met en droit 
d'en vouloir savoir davantage, et ils se croient 
en liberté de disposer de ce qu'ils ont péné- 
tré. Il est plus sûr et plus honnête de ne rien 
<lire, (jue de se taire quand on a commencé 
à [wrler. Il y a d’autres régies à suivre pour 
1<!S choses qui nous ont été confiées; plus 
elles sont importantes, et plus la prudence 
et la fidélité y sont nécessaires. 

Tout le monde convient que le secret doit 
être inviolable; mais on ne convient pas 
toujours de la nature et de l’imjîortance du 
secret. Nous ne consultons le plus souvent 
«pic nous-mêmes sur ce que nous devons 
dire et sur ce «jue nous devons taire. Il y a 
peu de secrets de tous les temps, et le scru- 
pule de le révéler ne dure pas toujours. 

On a des liaisons étroites avec des amis 
dont on connoît la fidélité ; ils nous ont tou- 
jours parlé sans réserve, et nous avons tou- 
jours gardé les mêmes mesures avec eux. Ils 
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savent nos habitudes et nos commerces, et 
ils nous voient de ti’op près {X)ur ne pas s’a- 
percevoir du moindre changement. Ils peu- 
vent savoir j)ar ailleurs ce que nous sommes 
engagés de ne dire jamais à personne. Il n’a 
p>as été en notre peuvoir de les faire entrer 
dans ce qu'on nous a confié; iis ont peut- 
être même quehpue intérêt de le savoir, on 
est assuré d’eu.x comme de soi, et ou se voit 
réduit à la cruelle nécessité de perdre leur 
amitié, qui nous est précieuse, ou de man- 
quer à la foi du secret. Cet état est sans 
doute la plus rude épreuve de la fidélité; 
mais il ne doit pas ébranler un honnête 
homme: c’est alors tpu’ll lui est pjermis de se 
préférer aux autres. Sou premier devoir est 
de conserver indispænsablement ce dép)ôt en 
son entier. Il doit non seulement ménager 
ses p>aroles et ses tons, il doit encore ména- 
ger ses conjectures, et ne laisser rien voir 
dans ses discours ni dans son air, qui p)uisse 
tourner resp)rit des autres vers ce qu’il ne 
veut pas dire. 

On a souvent besoin de force et de p)ru- 
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dence j)our les opposer à la tyrannie de la 
plupart de nos amis, qui se font un droit 
sur notre confiance, et qui veulent tout sa- 
voir de nous : on ne doit jamais leur laisser 
établir ce droit sans exception. Il y a des 
rencontres et des circonstances qui ne sont 
pas de leur juridiction; s’ils s’en plaignent, 
on doit souffrir leurs plaintes, et s’en justi- 
fier avec douceur : mais s’ils demeurent in- 
justes, on doit sacrifier leur amitié à son de- 
voir, et choisir entre deux maux inévitables, 
dont l’un se peut réparer, et l’autre est sans 
remède. 

2 . 

DE LA DIFFÉRENCE DES ESPRITS. 

Bien que toutes les qualités de l’esprit se 
puissent rencontrer dans un grand génie, il 
y en a néanmoins qui lui sont propres et 
particulières; ses lumières n’ont point de 
bornes, il agit toujours également et avec la 
même activité; il discerne les objets éloi- 
gnés comme s’ils étoient présents; il com- 
prend, il imagine les plus grandes choses; 
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il voit et connoît 1rs plus petites; ses pensées 
sont relevées, étendues, justes , et intelligi- 
bles : rien n’échappe à sa pénétration , et 
elle lui fait souvent découvrir la vérité au 
travers des obscurités qui la cachent aux 
autres. 

Un bel esprit pense toujours noblement; 
il produit avec facilité les choses claires, 
agréables, et naturelles; il les fait voir dans 
leur plus beau jour, et il les j)are de tous les 
^ornements qui leur conviennent; il entre 
dans le goût des autres, et retranche de ses 
pensées ce qui est inutile, ou ce qui |)eut 
déplaire. 

Un esprit adroit, facile, insinuant, sait 
éviter et surmonter les difficultés. 11 se plie 
aisément à ce qu’il veut, il sait connoître 
l’esprit et l’humeur de ceux avec qui il traite; 
et en ménageant leurs intérêts, il avance et 
il établit les siens. 

Un bon esprit voit toutes choses comme 
elles doivent être vues; il leur donne le prix , 
qu’elles méritent, il les fait tourner du côté 
qui est le plus avantageux, et il s’attache 
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avec fermeté à ses pensées, parcequ’il en 

connoît toute la force et toute la raison. 

Il y a de la différence entre un esprit utile 
* et un esprit d’affaires ; on ptrut entendre les 
affaires, sans s’appliquer à son intérêt par- 
ticulier: il y a des gens habiles dans tout ce 
qui ne les regarde jias, et très mallmbiles dans 
tout ce qui les regarde; et il y en a d’autres 
au contraire qui ont une habileté bornée à 
ce qui les louche, et qui savent trouver leur 
avantage en toutes choses. 

On peut avoir tout ensemble un air sé- 
rieux dans l’esprit, et dire souvent des choses 
agréables et enjouées. Cette sorte d’esprit 
convient à toutes personnes et à tous les 
âges de la vie. Les jeunes gens ont d’ordi- 
naire l’esjjrit enjoué et moqueur, sans avoir 
l’air sérieux ; et c’est ce qui les rend souvent 
incommodes. 

Rien n’est plus malaisé à soutenir que le 
^ dessein d’être toujours plaisant ; et les ap- 
plaudissements qu’on reçoit quelquefois, en 
divertissant les autres, ne valent pas que 
l’on s’exjK)se à la honte de les ennuyer sou- 
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vent quand ils sont de niëcliantc humeur. 

La ino<|uerie est une des plus afjréables et 
des plus dangereuses qualités de l’esprit. Elle 
plaît toujours quand elle est délicate , mais 
on craint toujoui-s aussi ceux qui s’en ser- 
vent trop souvent. La moquerie peut néan- 
moins être permise quand elle ii’est mêlée 
d’aucune malignité , et quand on y fait en- 
trer les personnes mêmes dont on parle. 

Il est malaisé d’avoir un esprit de raillerie 
sans alTecter d’être jdaisant, ou sans aimer à 
se moquer; il faut une grande juste.sse pour 
railler long-temps sans tomber dans l’une 
ou l’autre de ces extrémités. 

La raillerie est un air de gaieté qui remplit 
l’imagination, et qui lui fait voir en ridi- 
cule les objets qui se présentent : l’humeur 
y mêle plus ou moins de douceur ou d’â- 
preté. 

11 y a une manière de railler, délicate et 
flatteuse, qui touche seulement les défauts 
que les personnes dont on parle veulent bien 
avouer, qui sait déguiser les louanges qu’on 
leur donne sous des apparences de blâme. 
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et qui découvre ce quelles ont d’aimable, 

en feignant de le vouloir cacher. 

Un esprit fin et un esprit de finesse sont 
très difFérents. Le premier plaît toujours-, il 
est délié, il pense des choses délicates, et 
voit les plus imperceptibles : un esprit de 
finesse ne va jamais droit; il cherche des 
biais et des détours pour foire réussir ses 
desseins. Cette conduite est bientôt décou- 
verte; elle se fait toujours craindre, et ne 
mène jamais aux {grandes choses. 

Il y a quelque différence entre un esprit 
de feu et un esprit brillant : un esprit de feu 
va plus loin et avec plus de rapidité. Un es- 
prit brillant a de la vivacité, de l’agrément,” 
et de la justesse. 

La douceur de l’esprit est un air facile et 
accommodant, et qui plaît toujours quand 
il n’est point fade. 

Un esprit de détail s’applique avec de l’or- 
dre et de la règle à toutes les particularités 
des sujets qu’on lui présente. Cette ajipli- 
cation le renferme d’ordinaire à de j>etites 
choses; elle n’t:st jias néanmoins toujours in- 
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compatible avec de {jrandes vues; et quand 
ces deux qualités se trouvent ensemble dans 
un même esprit, elles rëlèvent infiniment 
au-dessus des autres. 

On a abusé du terme de bel esprit; et bien 
que tout ce qu’on vient de dire des diffé- 
rentes qualités de l’esprit puisse convenir à 
un bel esprit, néanmoins comme ce titre a 
été donné à un nombre infini de mauvais 
poctes et d’auteurs ennuyeux, on s’en sert 
plus souvent pour tourner les gens en ridi- 
cule que pour les louer. 

Bien qu’il y ait plusieurs épithètes pour 
l’esprit, qui paroissent une même chose, le 
ton et la manière de les prononcer y mettent 
de la différence : mais comme les tons et les 
manières ne se peuvent écrire, je n’entrerai 
point dans un détail qu’il seroit impossible 
de bien expliquer. L’usage ordinaire le fait 
assez entendre; et en disant (pi’un homme 
a de l’esprit, qu’il a beaucoup d’esprit, et 
qu’il a un bon esprit, il n’y a <jue les tons 
et les manières <jui puissent mettre de la 
différence entre ces expressions, qui parois- 
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sent semblables sur le papier, et qui expri- 
ment néanmoins différentes sortes d’esprit. 

On dit encore qu’un homme n’a qu'une 
sorte d’esprit, qu’il a de plusieurs sortes d’es- 
prit, et qu’il a toutes sortes d’esprit. 

On jæiil être sot avec beaucoup d’esprit, 
et on peut ii’être j»as sot avec peu d’es- 
prit. 

Avoir beaucoup d’esprit est un terme 
équivoque. Il peut comprendre toutes les 
sortes d’esprit dont on vient de parler : mais 
il peut aussi n’en marquer aucune distinc- 
tement. On peut quelquefois faire paroître 
de l’esprit dans ce qu’on dit, sans en avoir 
dans sa conduite. On |ieut avoir de l’esprit, 
et l’avoir bien borné. Un esprit peut être 
propre à de certaines choses, et ne l’être |)as 
à d’autres : on [>eut avoir beaucoup d’esprit, 
et n’être propre à rien ; et avec beaucoup 
d’esprit on est .souvent fort incommode. Il 
semble néanmoins que le plus {jrand mérite 
de cette sorte d’esprit est de plaire quelque- 
fois dans la conversation. 

Bien que les productions d’esprit soient 
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infinies, on j)out, ce me semble, les dis- 
tinjjuer de cette sorte : 

Il y a des choses si belles, que tout le 
monde est capable d’en voir et d’en sentir 
la beauté. 

Il y en a tjui ont de la beauté , et qui en- 
nuient. 

Il y en a qui sont belles, et que tout le 
monde sent, bien que tous n’en sachent pas 
la raison. 

Il y en a qui sont si fines et si délicates , 
que peu de gens sont capables d’en remar- 
quer toutes les beautés. 

Il y en a d’autres qui ne sont pas par- 
faites, mais (jui sont dites avec tant d’art, 
et qui sont soutenues et conduites avec tant 
de raison et tant de grâce ,*<|u’elles méritent 
«l’être admirées. 



O. 



DU GOUT. 

Il y a des jjersonnes qui ont plus d’esprit 
que de goût, et d’autres «jui ont plus de 




igo RÉFLEXIONS 

{joùt que d’esprit. II y a plus de variété et 

de caprice dans le {^oût (}uc dans l’esprit. 

Ce terme de goût a diverses sijpiifications, 
et il est aisé de s’y méprendre. Il y a diffé- 
rence entre le pont (jui nous jjorte vers les 
choses, et le {joût qui nous en faitconnoître 
et discerner les qualités en nous attachant 
aux règles. 

On peut aimer la comédie sans avoir le 
goût assez fin et assez délicat pour en bien 
juger; et on peut avoir le goût assez bon 
|K)ur bien juger de la comédie sans l’aimer. 
Il y a des goûts qui nous approchent imper- 
ceptiblement de ce qui se montre à nous, 
et d’autres nous entraînent jiar leur force ou 
par leur durée. 

Il y a des gens qui ont le goût faux en 
tout, d’autres ne l’ont faux qu’en de cer- 
taines choses; et ils l’ont droit et juste dans 
tout ce qui est de leur portée. D’autres ont 
des goûts particuliers, cju’ils connoissent 
mauvais, et ne laissent pas de les suivre. 
Il y en a qui ont le goût incertain; le hasard 
en décide : ils changent par légèreté, et sont 
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touchés (le plaisir ou d’ennui sur la parole 
de leurs amis. D’autres sont toujours pré- 
venus; ils sont esclaves de tous leurs {joûts, 
et les respectent en toutes choses. Il y en a 
qui sont sensibles à ce (jui est bon, et cho- 
qués de ce (jui ne l’est j)as : leurs vues sont 
netttis et justes, et ils trouvent la raison de 
leur goût dans leur esprit et dans leur dis- 
cernement. 

Il y en a qui, par une sorte d'instinct, 
dont ils ignorent la cause, décident de ce 
qui se présente à eux, et prennent toujours 
le bon parti. Ceux-ci font paroître plus de 
goût que d’esprit, parcetjue leur amour- 
propre et leur humeur ne prévalent point 
sur leurs lumières naturelles. Tout agit de 
concert en eux, tout y est sur un même ton. 
Cet accord les fait juger sainement des ob- 
jets, et leur en forme une idée véritable : 
mais à parler généralement, il y a peu de 
gens qui aient le goût fixe et indépendant de 
celui des autres; ils suivent l’exemple et la 
coutume, et ils en empruntent presque tout 
ce (]u’ils ont de goût. 
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Dans toutes ces différences de goûts qu’on 
vient de inar(]uer, il est très rare, et presque 
iuqxtssible, de rencontrer cette sorte de bon 
goût qui sait donner le prix à chaque chose, 
qui en connoît toute la valeur, et qui se 
porte généralement sur tout. Nos connois- 
sanees sont trop bornées, et cette juste dis- 
position de qualités qui font bien juger, ne 
se maintient d’ordinaire que sur ce qui ne 
nous regarde pas directement. 

Quand il s’agit de nous, notre goût n’a 
plus cette justesse si nécessaire; la préoccu- 
pation le trouble; tout ce qui a du rapport à 
nous, nous paroît sous une autre figure. 
Personne ne voit des mêmes yeux ce qui le 
touche, et ce qui ne le touche pas. Notre 
goût n’est conduit alors que par la pente de 
l’amour-propre et de l’humeur , qui nous 
fournissent des vues nouvelles, et nous as- 
sujettissent à un nombre infini de change- 
ments et d’incertitudes. Notre goût n’est plus 
à nous, nous n’en disposons plus. 11 change 
sans notre consentement ; et les mêmes ob- 
jets nous jjaroissent par tant de côtés dif- 
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férents, que nous mcconnoissons enfin ce 
que nous avons vu et ce que nous avons 
senti. 



4 . 

DE LA SOCIÉTÉ. 

Mon dessein n’est pas de parler de l’amitié 
en parlant de la société; bien quelles aient 
quelque rapjwrt, elles sont néanmoins très 
différentes : la première a plus d’élévation et 
d’humilité, et le plus grand mérite de l’autre 
est de lui ressembler. 

Je ne parlerai donc présentement que du 
commerce particulier que les honnêtes gens 
doivent avoir ensemble. Il seroit inutile de 
dire combien la société est nécessaire au.\ 
hommes; tous la dcsirent, et tous la cher- 
chent : mais peu se servent des moyens de 
la rendre agréable et de la faire durer. 

Chacun veut trouver son plaisir et ses 
avantages aux dépens des autres. On se pré- 
fère toujours à ceux avec qui on se propose 
de vivre, et on leur fait presque toujours 

i3 
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sentir cette préférence; c’est ce qui trouble 
et ce qui détruit la société. Il faudroit du 
inoius savoir cacher ce désir de préférence, 
puisqu’il est trop naturel en nous pour nous 
en pouvoir défair<\ Il faudroit faire son plai- 
sir de celui des autres, ?uéna{;er leur amour- 
propre, et ne le bh'sser jamais. 

L’esprit a beaucoup de ]>art à un si prand 
oiivra^ye; mais il ne suffit |)as seul pour nous 
conduire dans les divers chemins (ju’il faut 
tenir. Le rapjxtrt fpii se rencontre entre les 
esprits ne maintiendroit pas loiiff-temps la 
société, si elle n’étoit réjjlée et soutenue par 
le bon sens, }>ar riiumeur, et par les é(^ards 
<[ui doivent être entre les pci-sonnes qui veu- 
lent vivre ensemble. 

S’il arrive quelquefois que des {jens op- 
posés d humeur et d’esprit paroissent unis, 
ils tiennent sans doute par des raisons étrau- 
/ f];êres, qui ne durent pas lon{j -temps. On 
peut être aussi en société avec des personnes 
sur qui nous avons de la supériorité par la 
naissance, ou par des qualités personnelles; 
mais ceux qui ont cet avantage n’en doivent 
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pas abuser^ ils doivent rarement le faire 
sentir, et ne s’en servir que pour instruire 
les autres. Ils doivent leur faire apercevoir 
qu’ils ont besoin d'être conduits, etles mener 
par la raison en s’accommodant, autant qu’il 
est possible, à leurs sentiments et à leurs in- 
térêts. 



Pour rendre la société commode, il faut 
([ue chacun conserve sa liberté. Il ne faut , 
point se voir, ou se voir sans sujétion, et 
pour se divertir ensemble. Il faut pouvoir 
se sé|)arer sans que cette séparation apporte 
de changement. Il faut se pouvoir jiasscr les 
uns des autres, si on ne veut pas s exposer à 
embarrasser quelquefois; et on doit se sou- 
venir qu’on incommode souvent, quand on 
croit ne pouvoir jamais incommoder. II faut 
contribuer autant qu’on le peut au divertis- 



sementdespersonnesavecquion vt ui viyie, w ^ . 

mais il ne faut ]>as être toujours cJiaf';[|i«jçlî3{ • 

soin d’y contribuer. ' " ; : ’v ' 

La complaisance est nécessaire ' 

ciété, mais elle doit avoir des boi nés ; ^ 

devient une servitude quand elle est oxee.s-'^'^’ 
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sive. Il faut du moins qu elle paroisse libre, 
et qu’en suivant le sentiment de nos amis, 
ils soient persuades que c’est le nôtre aussi 
que nous suivons. 

Il fautêtrefacileà excuser nos amis, (jiiand 
leurs défauts sont nés avec eux, etqu’ils sont 
moindres que leurs bonnes qualités. H faut 
souvent éviter de leur faire voir <pi’on les ait 
remarqués, et qu’on en soit choqué. On doit 
essayer de faire en sorte qu’ils puissent s’en 
apercevoir eux-mêmes, pour leur laisser le 
mérite de s’en corriger. 

Il y a une sorte de politesse (jui est néces- 
saire dans le commerce des lionnêtes gens; 
elle leur fait entendre raillerie, et elle les 
empêche d’être choqués, et de choquer les 
autres par de certaines façons de parler trop 
sèches et trop dures, qui échappent souvent 
sans y penser quand on soutient son opinion 
avec chaleur. 

Le commerce des honnêtes gens ne peut 
subsister sans une certaine sorte de con- 
fiance ; elle doit être commune entre eux ; il 
faut que chacun ait un air de sûreté et de 
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discrétion qui ne donne jamais lieu de 
craindre qu’on [)iiisse rien dire par impru- 
dence. 

Il faut de la variété dans l’esprit ; ceux qui 
n’ont que d’une sorte d’esprit ne peuvent 
pas plaire lonç-temps: on peut prendre des 
routes diverses, n’avoir |)as les mêmes ta- 
lents, pourvu qu’on aide au plaisir de la so- 
ciété, et qu’on y observe la même justesse 
que les différentes voix et les divers instru- 
ments doivent observer dans la musique. 

Comme il est malaisé que plusieurs per- 
sonnes puissent avoir les mêmes intérêts, il 
est nécessaire, au moins jx)ur la douceur 
de la société, qu’ils n’en aient pas <le con- 
traires. 

On doit aller au-devant de ce qui peut 
plaire à ses amis, cbcrclier les moyens tle 
leur être utile, leur épar{jner dt;s cba{jrins, 
leur faire voir qu’on les parta{je avec eux, 
(piand on ne peut les détourner, les effacer in- 
sensiblement sans prétendre de lesarracber 
tout d’un coup, et mettre à la place des ob- 
jets afjréablcs, ou du moins c[ui les occupent. 
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On peut leur parler de choses qui les regar- 
tlent, mais ce n’est qu’autant qu’ils le per- 
mettent, et on y doit {jarder beaucoup de 
mesure. H y a de la jiolitesse, et quelquefois 
niêine de 1 humanité à ne j)as entrer trop 
avant dans les rc|)lis de leur cœur j ils ont 
souvent de la peine à laisser voir tout ce 
(jii’ils en connoissent, et ils en ont encore 
davantajje quand on pénétre ce qu’ils ne 
connoissent j>as bien. ' Que le commerce 
ipic les honnêtes {jens ont ensemble leur 
donne de la familiarité, et leur fournisse 
un nombre infini de sujets de se parler sin- 
cèrement. 

Personne presque n’a assez de docilité et 
de bon sens pour bien recevoir j)lusieurs 
avis qui sont nécessaires pour maintenir la 
société. On veut être averti jusqu’à un cer- 
tain point, mais on ne veut pas l’être en 
toutes choses, et on craint de savoir toutes 
sortes de vérités. 

Comme on doit {jarder des distances pour 
voir les objets, il en faut {jarder aussi pour 

‘ Jl faut sousHMilcmiu. 
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la société; cliacuo a son point de vue, d’où 
il veut être regardé. On a raison le plus sou- 
vent de ne vouloir pas être éclairé de trop 
près; et il n’y a presque point d’homme qui 
veuille en toutes choses se laisser voir tel 
«ju’il est. 

5 . 

DE LA CONVEBSATION. 

Ce qui l'ait que peu de personnes sont 
agréables dans la conversation, c’est que 
chacun songe plus à ce qu’il a dessein de 
dire quà ce que les autres disent, et que 
l’on n’écoute guère quand on a bien envie 
de parler. 

Néanmoins il est néccssaired’écouterceu.x 
qui parlent. 11 faut leur donner le temps de 
.se faire entendre, et souffrir même qu’ils 
disent des choses inutiles. Bien loin de les 
contredire et de les interrompre, on doit au 
contraire entrer dans leur esprit et dans 
leur goût, montrer (ju’on les entend, louer 
ce qu’ils disent autant (pfil mérite d’être 
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loué, et faire voir que c’est plutôt par choix 
qu’on les loue, que par complaisance. 

Pour plaire aux autres, il faiit parler de 
ce qu’ils aiment et de ce qui les touche, évi- 
ter les disputes sur des chos(!s indifférentes, 
leur faire rarement des questions, et ne leur 
laisser jamais croire (ju’on prétend avoir 
plus de raison (ju’eux. 

On doit dire les choses d’un air plus ou 
moins sérieux, et sur des sujets plus ou moins 
relevés, selon l'humeur et la capacité des 
personnes que l’on entretient, et leur céder 
aisément l’avantage de décider, sans les obli- 
{;er de répondre, «juand ils n’ont pas envie 
de parler. 

Après avoir satisfait de cette sorte; aux de- 
voirs de la politesse, on peut dire ses senti- 
ments en montrant qu’on cherche à les aj)- 
puyer de l’avis de ceux qui écoutent, sans 
marquer de présomption ni d’opiniâtreté. 

Evitons sur-tout de parler souvent de nous- 
mêmes, et de nous donner pour exemple. 
Rien n’est jilus désagréable <pi’un homme 
(pii se cite lui-même h tous propos. 
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On ne peut aussi apporter trop d’appli- 
cation à coniioître la j)cnte et la portée de 
ceux à (jui l’on jiarle, pour se joindre à l’es- 
prit de celui cpii en a le plus, sans blesser 
l’inclination ou l'intérêt des autres par cette 
préférence. 

Alors on doit faire valoir toutes les raisons 
qu’il a dites, ajoutant modestement nos pro- 
pres pensées aux siennes, et lui faisant croire 
autant qn’il est possible que c’est de lui qu’on 
les prend. 

Il ne faut jamais rien dire avec un air 
d’autorité, ni montrer aucune supériorité 
d’esprit. Fuyons les expressions trop recher- 
chées, les termes durs ou forcés, et ne nous 
servons point de paroles plus grandes que 
les choses. 

Il n’est pas défendu de conserver ses opi- 
nions, si elles sont raisonnables. Mais il faut 
se rendre à la raison aussitôt quelle paroît, 
de quel([ue part fpi’elle vienne; elle seule 
doit réjqner sur nos sentiments : mais sui- 
vons-la sans heurter les sentiments des au- 
tres, et sans faire puroîlre du mépris de c«“ 
([u’ils ont dit. 
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Il est clanfjereux de vouloir être toujours 
le maître do la conversation, et de pousser 
trop loin une bonne raison (piand on la 
trouvée. Lliünnt;teté veut (pic ion caclie 
(piebpiefois la moitié de sou esprit, et qu'on 
ména{jc un o|)iniâtre cpii se défend mal, pour 
lui éparjjner la boute de céder. 

On déplaît siirement <|uand on jxirle trop 
loiqf-tmnps et trop souvent d’une même 
ciiose, et <pie l’on clierclie à détourner la 
conversation sur des sujets dont on se croit 
plus instruit (jue les autres. Il faut entrer 
indifféremment sur tout ce qui leur est 
afjréable, s'y arrêter autant qu’ils le veu- 
lent , et s’éloi{jner de tout ce qui ne leur 
convient pas. 

Toute sorte d(' conversation , (juelque spi- 
rituelle ((u’elle soit, n’est pas éjjalemeiit pro- 
pre à toutes sortes de {jens desprit. 11 faut 
choisir ce (pii est de leur qoût, et ce (jui est 
convenable à leur condition, à leur sexe, à 
leurs talents, et choisir même le temps de le 
dire. 

Observons le lieu, l’occasion, I humeur où 
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se trouvent les personnes rpii nous écoutent: 
car s’il y beaucoup iVarl à savoir parler à 
propos, il n’y en a pas moins à savoir se taire, 
il y a un silence éloquent qui sert à ap- 
prouver et à conclainiicr; il y a un silence de 
discrétion et de respect. Il y a enfin des tons, 
des airs et des inaMières, qui font tout ce 
([u'il y a d’ajjréableou dedésa^ji éable, de dé- 
licat ou de clio(piant dans la conversation. 

Mais le secret de s’en l)ien servir est donné 
à peu tie pei-sonnes. Ceux même qui en Font 
des règles s’y méprennent souvent ; et la plus 
sûre (ju’ou en puisse donner, c’est écouter 
beaucoup, parler peu, et ne rien dire dont 
on puisse avoir sujet de se repentir. 

DE LA CONVERSATION 

Ce qui fait que si jieii de personnes sont agréables 
dans la conversation, c’est que cliacun songe plus à 
ce qu’il veut dire qu’à ce que les autres disent. Il 
faut écouter ceux qui parlent si on en veut être 
écouté; il faut leur laisser la liberté de se faire en- 



' Non* croyons mile de Joiiiirr ici ccilc seconde leçon dn uiorceun 
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tciiilt'e, et même Je dire des choses inutiles. Au lieu 
de les contraindre et de les interrompre , comme on 
fait souvent, on doit au contraire entrer dans leur 
esprit et dans leur goût, montrer qu’on les entend, 
leur parler de ce qui les touche, louer ce qu’ils di- 
sent autant qu'il mérite d’étre loué , et faire voir que 
c’est plus par choix qu’on les loue que par complai- 
sance. 

Il faut éviter de contester sur des choses indiffé- 
rentes, faire rarement des questions inutiles, ne 
laisser jamais croire qu’on prétend avoir plus de 
raison que les autres, et céder aisément l’avantage 
de décider. 

On doit dire des choses naturelles , faciles , et plus 
ou moins sérieuses, selon l’humeur ou l’inclination 
des personnes que l’on entretient; ne les presser pas 
d’approuver ce qu’on dit, ni même d’y répondre. 

(juand on a satisfait de cette sorte aux devoirs de 
la politesse, on peut dire ses sentiments sans pré- 
vention et sans opiniâtreté , en faisant paroltre qu’on 
cherche à les appuyer de l avis de ceux qui écoutent. 

Il faut éviter de parler long-temps de soi-méme, 
et de se donner souvent pour exemple. On ne sau- 
roit avoir trop d’application à conuoître la pente et 
la pensée de ceux à qui on parle, pour se joindre à 
l’esprit de celui qui en a le plus, et pour ajouter ses 
pensées aux siennes, en lui faisant croire, autant 
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qu’il est possible , que c’est île lui qu’on les prend. 

Il y a de l’habileté à n’épuiser pas les sujets qu’on 
traite, et à laisser toujours aux autres quelque chose 
à penser et à dire. 

On ne doit jamais parler avec des airs d’autorité , 
ni se servir de paroles ni de termes plus grands que 
les choses. On peut conserver ses opinions si elles 
sont raisonnables; mais en les conservant, il ne faut 
jamais blesser les sentiments des autres , ni paroltre 
choqué de ce qu’ils ont dit. 

Il est dangereux de vouloir être toujours le maître 
de la conversation , et de parler trop souvent d’une 
même chose. On doit entrer indifféremment sur tous 
les sujets agréables qui se pré.sentent , et ne faire ja- 
mais voir qu’on veut entraîner la conversation sur 
ce qu’on a envie de dire. 

Il est nécessaire d’observer que toute sorte de 
conversation , quelque honnête et quelque spirituelle 
qu’elle soit, n’est pas également propre à toute sorte 
d’honnêtes gens; il faut choisir ce qui convient à 
chacun , et choisir même le temps de le dire. 

Mais s’il y a beaucoup d’art à parler, il n’y en a 
pas moins à se taire. 11 y a un sileuce éloquent; il 
sert quelquefois à approuver et à condamner; il y a 
un silence moqueur; il y a un silence respectueux. 

Il y a des airs, des tours et des manières qui font 
souvent ce qu’il y a d'agréable ou de désagréable , 
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de délicat ou de choquant dans la conversation. Le 
secret de s’eu bien servir est donné à peu de per- 
sonnes; ceux inéines qui en font des régies s’y nié- 
prenneiil quelquefois; la plus sûre, à mon avis, 
c’est de n’cn point avoir qu’on ne puisse changer, 
de laisser plutôt voir des négligences dans ce qu’on 
dit, que de l’affeclatioii; d'écouter, de ne parler 
guère , et de ne se forcer jamais à parler. 

6 . 

DU FAUX. 

On est faux en différentes manières. Il y 
a des liomines faux t[iii veulent toujours pa- 
roître ce tju ils ne sont ])as. Il y en a d’autres 
de meilleure foi, qui sont nés faux, t|ui se 
trompent eux-mêmes, et qui ne voient ja- 
mais les elioses comme elles sont. Il y en a 
dont l’esprit est droit et le {joùt faux; d’au- 
tres ont l’esprit faux, et (pieltjue droiture 
dans le goût; et il y en a qui n’ont rien de 
faux dans le goût ni tians l'esprit. Ceux-ci 
sont U’ès rares, puisqu’à parler générale- 
ment il n’y' a |xîrsonne (pii li ait de la faus- 
seté dans quelque endroit de l’esprit ou du 
goût. 
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Ce qui fait cette faus.seté si universelle, 
c’est que nos qualités sont incertaines et con- 
fuses, et que nos {yoûts le sont aussi. On ne 
voit point les choses ()récisémcnt conirne 
elles sont; on les estime j)l us ou moinsqu'elles 
ne valent, et on ne les fait point rap[)orter à 
nous en la manière cpii leur eoiivient, et qui 
convient à notre état et à nos c[ualilés. 

Ce méconq>te met un nombre infini de 
faussetés dans le {joût et dans l'esprit; notre 
amour-propre est flatté de tout ce <pii se 
présente à nous sous les a|ipareiices du 
bien. 

Mais comme il y a plusieurs sortes de biens, 
qui touchent notre vanité ou notre tempéra- 
ment, on les suit souvent par coutume ou 
par commodité. On les suit pareecpie les au- 
tres les suivent, sans considérer qu’un meme 
sentiment ne doit pas être éjjalement em- 
brassé par toutes sortes de personnes, et 
qu’on s’y doit attacher plus ou moins forte- 
ment, selon c[u’il convient plus ou moins à 
ceu.v qui le suivent. 

On craint encore plus de se montrer faux 
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par le poût que par l’esprit. Les honnêtes 
gens tloivent a|iproiiver sans prévention ce 
<pii mérite d'être approuvé, siiivnî ce qui 
mérite d'être suivi, et ne se piquer de rien; 
mais il y l’aut une grande proportion et une 
grande justesse. Il faut .savoir discerner ce 
(pii est bon en général, (;t ce (pii nous est 
propre, et suivre alors avec raison la pente 
naturelle (pii nous porte vers les choses ipii 
nous plaisent. 

Si les hommes ne vouloient exceller que 
par leurs propres tiilents, et en suivant leurs 
devoire, il n’y auroit rien de faux dans leur 
goût et dans leur conduite ; ils se montre- 
roient tels qu’ils .sont; ils jugeroient des 
choses par leurs lumières, et s’y attache- 
roient jiar raison. Il y auroit de la propor- 
tion dans leurs vues, dans leurs sentiments : 
leur goût seroit vrai, il viendi-oit d’eux, et 
non pas d(îs autres; et ils le suivroient par 
choix, et non pas par coutume et par ha- 
sard. Si ou est faux en approuvant ce qui ne 
doit pas être approuvé, on ne l’est pas moins 
le plus souvent |mr l’envie de se faire valoir 
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par des qualités qui sont l)onnrs de soi, mais 
qui ne nous conviennent pas. Un majjistrat 
e.st faux quand il se pique d’être brave, bien 
qu’il puisse être hardi dans de certaines ren- 
contres. Il doitêtre ferme et assuré dans une 
sédition qu'il a droit d'apaiser, sans craindre 
d’être faux, et il seroit faux et ridicule de se 
battre en duel. 

Une femme peut aimer les scienct^s ; mais 
toutes les sciences ne lui conviennent pas ; 
et l’entêtement de certaines sciences ne lui 
convient jamais, et est toujours faux. 

Il faut que la raison et le bon sens mettent 
le |)rix aux choses, et qu’elles déterminent 
notre {joût à leur donner le ranfj qu'elles 
méritent, et qu’il nous convient de leur 
donner. Mais ])resque tous les hommes se 
trompent dans ce prix et dans ce ranfj j et 
il y a toujours de la fausseté dans ce mé- 
compte. 
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DF, L’AIH et des MAMÈRES. 

Il y a un air (jui convient à la figure et 
aux talents de chaque personne : on perd 
toujours quand on le quitt(î [>our en pren- 
dre un autre. 

Il faut essayer deconnoître celui qui nous 
est naturel, n’en point sortir, et le per- 
fectionner autant qu’il nous est possible. 

Ce qui fait que la plupart des j)etits en- 
fants plaisent, c’est qu’ils sont encore ren- 
fcmifîs dans cet air <;t dans ces nlani^res que 
la nature leur a donnés, et (|u’ils n’en con- 
noissent point d'autres. Ils les cliaugent et 
les corromjtent cjuand ils sortent de l’en- 
fance; ils croient «pi’il faut imiter ce (pi ils 
voient, et ils ne le ])eiivem parfaitement 
imiter; il y a toujours quehjue chose de 
faux et d’incertain dans cette imitation. Ils 
n’ont rien de fixe dans leurs manières ni 
dans leurs sentiments ; au lieu d'être en effet 
ce qu’ils veulent paroître, ils cherchent à 
paroître ce qu’ils ne sont pas. 
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Chacun veut être un autre, et n’êtrepas 
ce fju’il est; tous clierchent une contenance 
hors d’eux-mêrnes, et un autre esprit que le 
leur; ils prennent des tons et des manières 
au ^^^ard ; iis en font des expériences sur 
euxV Sans considérer que ce qui convient 
à quelques uns, ne convient pas à tout le 
monde, ((u’il n’y a point de règle générale 
pour les tons et pour les manières, et qu’il 
n’v a point d(* bonnes coj)ies. 

Deux hommes néanmoins peuvent avoir 
du rapport en plusieurs choses, sans être 
copie l’un de l’autre, si cliacun suit son 
naturel; mais personne presque ne le suit 
entièrement : on aime à imiter. On imite 
souvent, même sans s’en apercevoir, et on 
néglige .ses propres biens pour des biens 
étrangers, qui d’ordinaire ne nous convien- 
nent pas. 

Je ne prétends pas, par ce ijue je dis, 
nous renfermer tellement en nous-mêmes, 
(pie nous n’ayons pas la liberté de suivre 
des exem|)les, et de joindre à nous des qua- 
lités utiles ou néccîssaires, que la nature ne 
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nous a pas clonn<^os. Les arts et les sciences 
conviennent à la |)lnpart de ceux «pii s’en 
rendent capables. La bonne {jrace et la po- - 
litesse conviennent à tout le nioiidi*; mais 
les «pialilés acquises doivent avoir nn cer- 
tain rapport, et une certaine union avec nos 
projires qualités, qui les étende et les an;^- 
nientc impi'rceptibleinent. 

Nous sommes élevés à nn ranff et à des 
diffnités an-dessns de nous; nous somnn^s 
souvent engajjés dans une profe.ssion nou- 
velle, on la natuiH» ne nous a voit pas des- 
tinés. Tous ces états ont cbacnii nn air «pii 
leur convient, mais «pii ne convient pas tou- 
jours avec notre air naturel. Cecliangement 
de notre fortune clianfje sonv<-nt notre air 
et nos manières, et y ajoute l'air «le la di- 
{jnité, «pii est toujours faux «|uand il «'st trop 
inanpié, et«pi’il nest pas joint et confondu 
avec l’air que la nature nous a donné. Il faut 
les iiiiir et les mêler en.scmble, et faire en 
sorte «[ii’ils ne paroissent jamais séparés. 

On ne parle pas de toutes eboses sur nn 
même ton, et avec b'S mêmes manièr«‘s. On 
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lie inarclie pas à lu tôtod'un réjpment, comme 
oii marche eu se promenant. Mais il faut 
(|ii'un même air nous fasse «lire naturelle- 
ment des choses différentes, et <[u’il nous 
fasse marcher différemment, mais toujours 
naturellement et comme il convient de mar- 
cher à la tête d’un régiment et à une pro- 
menade. 

Il y (?n a qui ne se contentent pas de re- 
noncer à leur air propre et naturel pour sui- 
vre celui du rang i;t des ilignités oi'i ils sont 
parvenus. Il y en a même qui jirennent par 
avance l’air des dignités et du rang oii ils 
aspirent. Combien de lientenants-générau.v 
ap|)rennent à être maréchaux de France! 
combien de gens de robe répètent iiiutile- 
mentrairdechancelier, et combien de bour- 
geoises se donnenl l'air <le duchesses! 

Ce (|ui fait que l’on déplaît souvent, c’est 
([lie |)crsonnc ne sait accorder son air et ses 
manières avec sa rijpire, ni .ses tons et ses 
[laroles avec ses pensées et ses sentiments : 
on s’oublie soi-même, et on s’en éloigne in- 
sensiblement; tout le monde presque londie 
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]Kir quelque endroit dans ce dëfautj per- 
sonne n’a l’oreille assez Juste pour entendre 
parla iteiuent cette sorte de cadence. 

Mille {jens déplaisent avec des qualités ai- 
mables; mille {jens ])laisent avec de moin- 
dres talents. C’est (pie les uns veulent pa- 
roi tre ce cpi’ils ne sont pas, les autres sont 
ceipi’ils paroissent, et enfin quehpies avan- 
ta{;es ou (pielques désavantagées (|ue nous 
ayons leçiis de la nature, on plaît à propor- 
tion de ce qu’on suit l’air, hîs tons, les ma- 
nières, et les sentiments tpii conviennent à 
notre état et à notre fi{;ure, et on déplaît à 
proportion <pi’on s’en éloi{;ne. 
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